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PT1LE  ET  SALUTAIRE 
aduis  a»  Roy,  four  bien  régner. 

s,RE- 


Voicy  le  iour  venu,  auquel  voftre  Ma  jefté 
doitfaire  cognoiftre, combien  a efté  prudence  la 
Loydeceluy  de  vos  predecefteurs,qui  encre 
tous  les  autres  à mérité  le  furno  de  Sage, laquel- 
le vous  mec  en  main  le  gouuernefhent  de  l’Eftac 
à treize  ans  & vn  iour. 

Voicy  Theure  venue  qui!  faut  monter  fur  ce 
theatre,fihaut,&  fi  releué,  que  vous  ferez  veu. 
de  toute  l’Europe , voire  de  toute  la  terre,  8e  ne 
fça liriez  empeicher  que  de  ce  commencement 
on  neprefàgelefurpius  de  voftre  Régné» 

Mais  ne  vous  eftonnez  point  ,Sire:  Car  vous 
auez  des  milions  d’homme  qui  confpirenc, 
tous , pour  vous  faire  paroiftre  le  premier  Roy 
du  monde, autant  en  a&ionsglorieufes  & re- 
doutables , qu’en  preémminence  de  Cou- 
tonne. 

Ayez  feulement  le'  vouloir  8c  la  refblution  de 
BIEN  RE GN  EK, (ces  deux  mots  compren- 
nent tout)  & vous  verrez  incontinent  voftre 
France , la  mere  des  plus  beaux  efprits , & des 
plusvaillans  & courageux  guerriers,  laquelle 
tranfportcë  de  ioye  8c  d’allegrefle , vous  fera 
recognoiftre  par  toute  la  terre  pour  le  Roy  bien 
ayméjbien  leruy  ,£ctouiiours  vi&orieux:  re* 
uerddlâns  fur  voftre  chef  tous  les  Lauriers  de 
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ëesgrads&  trezrenommezCondu&eurs  Mât- 
inées , lesRoys  vpsanceftres, 

ilfemble  d’vn  premierabord  , Sire,  que  cé 
foie  choféfort  difficile,  que  de  bien  regner  : elle 
nel’eft  nulement.  Vouén’aiiez  qü’à  implorer  la 
grâce  du  tout  PuilTant , duquel  feulvous  tenez 
vollreSceptre,&areceuoirdebon  ceibles  a d- 
uertilïemens  que  vous  donneront  vos  fidelles 
fubje&s , vos  bons  & fages  Confeillers , 8c  tant 
de  braue$&  excellents  Capitaines,quiparleuts 
trauaux incroyables, par  leurs  glorieufes  blef- 
fures  i êc  aux  delpens  de  leur  iang , ontaydéau 
feu  Roy  voftfle  pere  à s acquérir  le  furnom  de 
Grand  : Fai&esen  compte,Sire , cardiez  les  & 
ne  doubtez  nullement  que  par  le  fer  de  leurs 
lances,  & par  leurs  prudents  confeils,  ils  vous 
efleuerontencoresplus  haut  j & que  l’hiftoire 
ne  vous  remarquera  iamais  pour  dire  feule- 
ment lefils  deHenry  le  Grand , mais  pour  dire 
vous  m eftnes  Louys  le  Grand , combatant  de 
ioüange  id  excellence , & de  renommée  ,auec 
la  mémoire  tres-glorieufe  de  voltre  pere  Ma- 
gnanime. 

Philippes  n a pas  aeheuc  toutes  les  coquettes^ 
il  n’a  pas  drdfé  tous  les  trophées  * n’y  chaifé  8c 
exterminé  tous  les  defordres. 

Il  refte,il  relie  encores  allez  de  matière  & de 
fubjeél  a fon  ieune  Alexandre  pour  acquérir  de 
la  gloire  ,releuer  au  plus  haut  point  d’honneür 
JaMajeftéde  fon  Empire,  8c  pouifer  iufques 
dans  le  Ciel,lenom  delà  France  belliqueqfé. 

Surquoy  ie  diray  a voftre  Majefté,Sire,en  peu 


die  mots  beaucoup  de  chofes  très*  importantes* 
Mais  puifquc  le  feul  fondement  de  tout  ce  grâd 
©üurageeft  voftre  longue  vie , ie  dois  commen- 
cer par  ce  qui  va  à la  conservation  de 

VOSTRE  PERSONNE., 

Il  eft raifbnnable , Sire , de  votis  garder , lion 
feulement  comme  vn  Roy  de  France, mais auflî 
con^me  le  fuccelïeur  de  deux  Roys  traitreufe- 
mentaffàfîinés  par  leurs  propres  fiibje&s,  en- 
chantez , & furieufement dlancez  contre  eux, 
par  vne  rage , dont  il  eft  impoffible  de  s afteurer 
que  la  fource  foit  tarie. 

Le  feul  remede  que  Dieu  vous  donne, eft  de 
vous  faire  continuellement  enuironner  par  les 
fidellesferuiteurs  du  Roy  voftre  pere,  qui  vous 
aym  eut  plus  que  leur  viel  Et  de  leur  comman- 
der d’empefcher  quaucunFjJërlbhne^înco-- 
gneuc  ne vousabor^êeifquelquê  endroit  que 
Vous  p biffiez  eftre.  Oftez  le  moyen  de  vous 
mal  faire:  car  quand  aux  volontez  ,ileftimpof- 
fible  de  s’aflcurer  de  toutes.  On  auoit  tant  dç 
fois  dit  au  feu  Roy  qu'il  h au  oie  plus  rien  à 
craindre, qu'en  fin  on  luyfit  négliger  fes  gar- 
des. Helasîs'il  n'euft  receu  que  le  premier  coùp- 
il  fe  fuft  apres  conferné  d autre  façon.  Les  T y-, 
& les  Lyons  intermettent  bien  quelques- 
eur furie  & leur  cruauté:  Mais  ils  ne  la 
iefp  o üillen  t ia  ra  ai  s,  & lors  qu’on  y penfe  le 
moins,  ils  deuorent  ceux  foubs  la  voix  de£ 
ils  auoient  accouftumé  de  trembler, 
reffiance  peut  eftre  malfeâtea  vn  partial- 
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lier  ,mais  iamais  aux  Monarques:  Au  contraire* 
le  mefpris  des  petits  qui  les  enüironnent  doit 
eftre  imputé  a vne  témérité,  d’autacpîusablaf- 
mer  en  euxqu’iîsdoiuentlaconferuatio  de  leur 
vie,  à la  grandeur  de  leur  Empire,  & a tant  de 
peuples  que  Dieu  a mis  eu  leur  protc&ion  de 
làuu  egard  e. 

Et  d autan  t,Sire, que  i’efpere , qu’en  cepoinâ: 
fi  facileul  ne  fe  commettra  plus  de  faute ;ie  diray 
vn  mot  de  ce  qui  concerne  voftre  bouche. 

Tout  ce  qui  vous  eft  neceflaire,  Sire  , peut 
eftre  facilement  apprefté  par  peudegens  tref- 
bien  appointez  de  tres-ftdelles , en  vn  lieu  con- 
tinuellement fermé  a clef,&  ou  perforine  n'en- 
tre. Etie  ne  voy  point  pourquoy  vos  viandes 
ne  feront  portées  parles  gentils- hommes  d’eiv 
tre  vos  plus  confidents,  lafortune  defqaeîs  dé- 
pende de  voflre  vie  ,ny  pourquoy  on  ne  fera  de 
tels  eflais  ,que  s’il  y auoit  du  mal  ils  le  prinfenç 
en  quantité. 

Apres  iafteurâcede  voftre  perfonne,Sire,rien 
iv  eft  fi  important  que  la  force  pes  arm  es, co- 
tre toute  forte  d’ennemis.  I^e  naturel  des  Prin- 
ces vos  voifins,  &ladifpofitionde  leurs  afiài» 
res, ne  vouslaifle  beaucoup  defubjeélde  crain- 
te de  guerre  ouuerte , veu  mefmement  la  gran- 
de puiftançe  de  voftre  Royaurfie,  extrémemet 
aguerry  ,&  plain  de  fortereftes  inexpugnables, 
en  plus  grand  nombre* quil  n’y  en  a en  tout  le 
refte  de  l’Europe* 

Pour  le  regard  du  dedans  de  voftre  Eftar.  Si 
quelques  vns  vôuloient  entreprendre  cotre  vo*  ■ 
(tre  authoriré  ( ce  que  ie  n’eftime  pas  ) ie  ne  voy 
pou  auifique  voftre  ^a/eftéaytriç  du  coût  à re-> 


LOI 

5 

dotibter  de  cefte  part. 

Car  premièrement,  des  fon  aduenement  a la 
Couronne,  elle  a peu  recognoiftre  vne  mer^ 
ueilleufe fidelité,  de  afFe&ion  en  toutes  les  V il- 
les,  depuis  les  plus  grandes  iufques  aux  plus  pe- 
tites: Ce  qui  apporte  à voftre  Maiefté,Sire,trois 
grands  ad  uantages.^/vmque  par  ce  moyé  voy- 
.la  plus  de  deux  cens  places  gardées  tres-  foig- 
neufement,  (ans  aucune  charge  à vos  finances: 
.Au  lieu  que  ceux  qui  voudroient  troubler  ne 
fçauroient  faire  eftat  d v ne  feule  ville , s’ils  n y 
auoient  garnifon  plus  forte  que  les  habitans. 
Quel  moyen  de  trouuer  tant  de  gens  de  guer- 
re , tant  d’argent  pour  les  foudoyer , & d ’auoic 
encor  des  armees  en  la  campagne? 

En  fecondjjcn, voftre  Maieftétenantles  vil- 
les7&  failanTrompre  les  ponts  de  paftages  qui 
ne  fe  peuuent  garder  ^ couppe  de  diuife  en  trois 
ionrs  parle  grandes  de  profondes  riuieres  qui 
arroufent  fon  Royaume , toutes  les  forces  en  - 
nemies  ; de  ai  n fi  les  .donne  enproye  afesbônS 
de  fidelles  fubieds. 

En  dernier  lieu, vous conferuez  parlemoye 
devant  de  vttîëFla  fource  de  vos  finances  , de 
çous  les  threfors  delà  France  qui  y font  enfer- 
mez-V ous  conferuez  tous  les  magazins  des  ca- 
lions, des  boulets, des  poudres, 6c  de  toutes  for- 
tes d’armes  encor  toutes  les  principales  co- 
modités  de  la  vie,  de  en  priuez  vos  ennemis. 
Quand  autresfois  les  villes  fe  font  trouuees 
partagées  & diuifees,lorslesguerres  ont  efté 
longues  Se  perillcufes. 

le  viens  à la  Nob  i ESSE.bappuy  de  voftre  feep  * 
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tre,  la  principale  force  çîe  vpftreEH:atî&  qui  an 
prix  de  fan  fang  acquiert  a fou  Roy  la  gloire  & 
l’honneur  des  batailles. 

A la  verité,ie  ne  puis  dénier, qu*eftantporrée 

des  fon  enfancea  vne  ardeur  boiiillante  de  pa* 
roiftre  à la  guerre  , il  ne  fe  trouue  toufiours 
quelque  ieundle,&  quelquesautres  tranfpor- 
tëz  d vne  aprehenfion  continuelle  de  leurs  cri- 
mes,ou  de  leurs  debtes,  qui  fe  jetteront  à corps 
perdu  dansles  premières  trotfpes de  ceux  qui 
voudront  remuer.  " 

Maisfi  telles  gens  viennent damais  h rencon- 
trer vos  compagnies  d’ordonnance,  vos  che- 
naux legers,vosvieuxregiments,&  ces  furieux 
elcadrons  compolèz  de  toute  celle  braue,riche 
&c  courageuleNobleife,  combatanr  aux  collez 
& à la  veuëdefon  Roy  , çe  fera  vn  confliél  fi 
inégal  que  V-M.ivaura  peine  qu’acryenqu  on 
efpargne  le  fâng  François. 

Quand  tels  ennemis  auroient  afTembléen 
vneieulecampwigne  jtoutee  qu’ils  pourroiene 
auoir  deNobldlëde  tous  endroits, les  feuls 
gentils - hommes  volontaires  de  l’vne  de  vos 
Prouinces,  leur  palleroicnt  à tous  fur  le  ventre» 
Et  à ce  propos,  Sire,  ie  raconteray  à voftre  Ma- 
ieile  vue  hiiloire  fort  brefue  , & laquelle  ie 
m’âfîeure  ne  iuy  fora  point  def-agreabfe. 

Au  commencement  de  l’année  quatre  vingt 

& douze,  lefon  &oy  a ayant  voulu  hazarderîa 
fortune  de  la  France  fur  i’aflëu  rance  des  Rei- 
tres  de  (on  armée, fut  contraint  de  fe  retirer  du 
fiege de Rouën-dont la  Nobleire  de  Norman- 
die eftantaduertiecourutà  foa  Roy^auec  vne 


tellé  diligence,  qu’en  moins  de  cinq  iours 
trouuerentdix  fept  censgentib-hommes  trek 
bien  montez  & armez  de  toutes  pièces*  Alors 
faMaiefté  prefentala  batailleau  Duc  de  Par- 
me, qui  ne  Payant  ofé  accepter,fe  vid  inconti- 
nent (î  preiTé  & (erré  dans  le  pays  de  Caux,  que 
(ans  vne  infigne  trahifon  qui  luy  donna  mo- 
yen de  franchir  laSeync,&  de  fuyr  en  deux 
iournees  iufques  aux  enuironsdeParis,il  tô» 
boit  (ans  doubte  entre  les  mains  du  Roy  qui 
pat  vne  telle  vi&oireioign oit  a fes  palmes  tou- 
tes celles  qu’auoitacquiiès  ce  grand  & très- re- 
nommé Cappitaine  : Et  neantmoins  en  ce  téps 
là, Rouen, le  Haurede  Grace,& plufieursau- 
très  places  eftoient  encores  occupées  par  le& 
jennemis*  Que  pourrok  donc  efperer  voftre 
Maiefté  desforces  de  la  Normandie  toute  pai- 
(ibleîEt  ie  ne  doubte  point, que  chacune  de  vos 
autres  Prouinces  grandes  & 'belliqueufès , ne 
vous  fournift  aufïi  a vn  befoin  des  forces  fufH- 
lantés  pour  dompter  des  ennemis  beaucoup 
plus  puiflans,que  ceux  qui  fefçauroientiamais 
efleuer  en  voftre  Royaume. 

Mais  a fin,Sire,que  la  valieur  âc  la  lafcheté,Ie 
trauail&roifiueté  ,1  affediion  à voftre  fèruice 
& fon  contraire , ne  foient  iamais  confondus, 
(ruynedesEftats  ) ainsfoigneufementdifcer- 
nés^il  eft  très  à propos,  que  vous  ordonnic 
qu'en  toutes  vos  guerres  il  foie  fait  des  roolles 
des  feigneurs,&  des  gentils  hommes  volontai- 
res qui  fe  trouueront  en  vosarmeesy  f 
tous  fes  Eftats  foient  enuoyez 
mens^  Chambre  des  Comptes 
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Âydes , afin  d'y  auoir  recours  aux  Occaiions* 
C’eft  vn  moyen  excellent , Sire, pour  remplir 
vofire  Cauallerie&  voftrelnfanteried’vnno^ 
lire  incroyable  deNoblefie  qui  y accourra  de 
toutes  parts.  Et  à la  vérité,  puis  que  ceft  ordre 
<genereux  iouyt  de  tant  d’exemptionsylé  tat  de 
priuileges,  6c  tiét  entre  Tes  mains  tous  les  gtâds 
pGiiuoirs&goüuernemens  de  l’£ftat>receuant 
quafi  toutle  fruiddes  magnificences  royalles, 
éc  pollèdant  encores  tât  de  grâds  Sc  riches  fiefs 
donnez àîeurs  predeceffeurs  parles  Roysyos 
anceflreSjà  cefeul  effet  de  les  ferait , & aflifter 
en  leurs  guerres  : il  eft  plus  queraifonnable, 
qu’ë  toutes  occafions,  ils  fe  portent  frachemét 
aux  endroids  où  leur  deuoir&  leur  honneur 
les  appellent  : & ou  les  appellent  encores  les 
cendres  & la  gloire  de  leurs  peres , qui  par  mil- 
les trauaux,  mille  aduentures,&  par  tant  de 
grandes  Sc  a iamais  mémorables  vidoires^  ont 
rendu  redoutable â tous  les  peuples  delà  terre. 
Je  nom  6c  les  armes  de  la  braue  6c  vaileureufe 
Noblefië  de  France. 

Quand  au  Clergé  Je  plusiiche  des  trois  Or~ 
jdres^jde  premier  en  rang&  endigniténene 
voy  point  que  perfonne  doubtede  fà  fidelité 
6c  defon  afi'edion  au  feruîce  devoftre  Maie  fié. 
Ils  y font  aiiffi  attachez  par  lesdeux  plus  for- 
tes chaifiies  qui  fê  pinirentlmaginet  ,fçaiioit 
.par  leur  ronfcience . & par  leur  interefi:  pat 
leur  confidence  : puis  que  le  droid  diuin  qu’ils 
cnfeigSenc  aux  autres  commande  de  rendre  à 
Cefàr  ce  qui  eft  a Cefitr , c’efi  à dire , fes  ar* 
mes  ,fe, s canons  ^fesviilesjes  citadelles  ,fes  h- 
vutnces,&  toute  forte  d’obeyllance.Voulâtque 
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totitc  créature  (bit  foubsmife  aux  puifîancés  foü*- 
üeraines  qui  font  yenuesdu  Ciel  : a combien  plus 
forte  raifon  aux  commandemens  du  Roy  Tres- 
Chreftien  , leur  Prince  naturel  ? Pour  le  regard  de 
rintereïl  particulier  de  l’Ordre  Ecclehaûique,  il 
eft  tout  manifefte  : car  le  trouble  ne  leur  peut  ap- 
porter commodité  ny  aduantage  quelconque:  Au 
contraire , il  ruyne  leurs  maifons leurs  héritages, 
leurs  dixmes, ‘leurs  reuenus,  &c  enfin  leur  caufe 
toutes  fortes  de  calamitez:  Les  fermes  des  gentils- 
hommes ne  font  ordinairement  fourragees  qua- 
pres  que  celles  de  l’Eglife  ont  efté  faccagees  * ren- 
dues defertes  8c  mifes  en  friche. 

te  fçày  bien.  Sire , que  quelques  vns  de  ceux  qui 
demeureront  d’accordde  ce  que  ie  viens  de  dire, 
voudront  mettre  voftre  Majefté  en  foupçon  de 
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REFORMEE. 

Eta  la  vérité  , i'eftime  qu’il  s’en  trouuera  plu- 
sieurs d’entr’eux  qui  defïrans  lès  chofes  nouuelles 
feront  toufiours  prefts  à remuer  : Mais  pour  le  re- 
gard du  corps  8c  du  general , ienecroy  pointque 
pefïonïïe  efï  puîtîe  iarrrelsfaire  eftat,  contre  le  fer- 
uice  de  voftre  Majefté  : Car  quand  a ceux  de  deçà 
la  Loire  , ils  n ont’ aucunes  retraites  afleurees 
Pour.quoy  quitterbient  ils  leurs  biens , leurs  fem- 
mes 8c  leurs  enfans,  pour  s’en  aller  en  exil,  en  pro- 
nincés  éfloignees , par  vne  fureur  aüeugle , puis 
qu’ilsviuent  en  leurs  maifons ïh  toute  afseurânce 
foübs  la foy  publique,  de  vossdiéls  inuiolable 


ment  obferuez?  P our  le  regard  des  autres  qui  fem* 
blent  plus  à craindre,  n'ont- ils  pas  autrefois  a fi- 
lez refenty  les  incommoditez  de  la  guerre,  &îes 
defiauantages  infinis  qu'il  y a de  combattre  cofw 
trefon  Roy?  Voudroient-ils  bien  encores  voir  de 
delîus  leurs  rem  pars  brufier  leurs  mai/ons  des 
champs, couper  leurs  arbres  fruitiers , 8c  foufïnr 
¥ les  autres  mileres^que  la  guerre  intefiine  apporte? 
Sur  quel  fubieét  feietteroyent  ils  en  tant  dé  cala- 
mitez?  Et  quel  prétexte  pourroyent-ils  prédre  de- 
dans ou  dehors  la  France , de  s’eflre  ainfi  reuolteZj 
lors  qu’on  verroit  les  autres  de  la  moytie  du  Roy- 
aume, 8c  les  plus  proches  de  la  Cour  viüre  en 
liberté  de  confcience  , 8c  mefmes  feruir  voftrc 
Majeftë  en  fes  armees?  Au  lieu  qu’aux  autres  guer- 
res leur  grand  force  procedoit  de  la  quantité  des 
hommes  de  deçà  la  Loire  , que  la  rigueur  des  e- 
diéts  contrajgnoit  de  s’aller  ioindreauee  eux:  Oe- 
ftoyent  gens  determinez,quin*auoyentefperance 
qu’en  la  force  de  leurs  armes , 8c  en  là  fermeté  de 
leur  courage  : gens  qui  ten oient  toufiours  corps 
d’armee,  n’ayant  autre  retraite  en  Poiélou  8c  en 
Gafcongne  , que  les  enfeignes  de  leurs  régi- 
ments. 

Toutes  ces  rai  A)  ns , Sire,  mon  firent  qu’il  n’y  a 
rien  a craindre  de  cefie  part  : mais  nous  I’suons 
encor  plus  afiéurémentrecogneu  par  l’experiécei 
>çui^ue^uafi^ous  ceux  de  ladite  Religion , 8c  les 
pteTrnportantês  des  villes  qu’ils  tiennent, ont  fait 
voir-à  voftre  Majefté,  qu’ils  ont  toufiours  deuanc 
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les  yeux  les  obligations  auxquelles  leur  naiiïance 
8c  la  Loy  de  Dieu  les  aftrai'.idfcj  8c  qu’ils  n'ont  nul- 
lement perdu  le  foüuenir  de  ce  qu’ils  doiuent  à la 
mémoire  du  feu  Roy,  qui  a véritablement  afcmy 
la  paix  , 8c  monftré  que  le  remede  contre  ce  grand 
fcnifme  ne  fedoit  point  efperer  des  armes  mate- 
rielles , ains  du  glaiue  flamboyant  de  la  parole  dir 
uine , qui  feule  y peut  frapper  coup^en  leur  defîïl- 
dant  Les  yeux,  &ieur  faiianç  cognoidrela  clarté 
refplandilfante  de  noftre  Religion  Catholique, 
confirmée  par  la  fuite  de  tant  de  fiecles,  C'eft  vne 
grâce  qu'il  faut  attendre  du  Ciel,  parle  moyen  des 
prières  que  la  chante  Chreftienne  nous  oblige  de 
faire  continuellement  pour  ceux  qui  font  déqoyez 
du  droi<3  chemin,  afin  quJil plaife  à La  diuine  bon- 
téde  les  ramener  en  l/enclos  de  la  grand  Bergerie 
Ce!  elfe. 

C'eft  de  fa  main  toute  puiflante  qufil  faut  ef- 
perer ce  bon  henr  ; 8c  non  poindf  des  guerres  ci- 
uïlles  (j’efeueil  8c  le  bris  des  plus  puilfans  Eftats) 
par  lefquelles  comme  vn  nombre  infiny  de  vos 
fujedès  font  ruynez,  aufïï  quelques  vnsy  peuuent 
faire  fortune  : Mais  quand  à voftre  Majefté,  Sire, 
elle  n’y  fçauroit  iamais  profiter,  ains  y perdroit 
continuellement:  Car  ce  feroyent  tou  fi  ours  vos 
villes  qui  feroyent  pillees,  vosforterelfes  qui  fç- 
royent  furprifes  , vos  fuieébs  qui  feroyent  mai- 
facrez,  vos  finances  qui  feroyent  difEpees:  Bref 
voftre  Ellat , qui  feroic  embrafé  de  tous  codez , 8c 
qui  affoibly  , 8c  atténué  courroie  apres  fortune 
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d’eftre  defchiré  8c  Remembré,  ou  d’eftre’enuahj 
par  les  puiïïans  voilîns  , qui  de  part  8c  d’autre 
auroyent  allumé  , fomenté  , 8c  attizé  ce  grand 
feu. 

Et  au  contraire  , Sire,  en  tenant  cotnme  vous 
faites  ceux  de  ladite  Religion,qui  demetfrétau  de- 
noir  de  leur  obey(Tance,pour  vos  fîdelles  fubieéh: 
votlre  Majefte  fe  doit  afleurer  qu’ils  ayderôttouf- 
iours  à remplir  vos  armces  de  terre  8c  de  mer , de 
braues  8c  courageux  foldats , 8c  de  genereufe  N o- 
bleife^  encores  de  grands  8c  renommez  Capitai- 
nes > fans  auôir  iamais  autre  fare  que  voftreLou- 
ure,  n’y  autre  chef  que  voftre  Majefté. 

Il  mefemble,  Sire,  que ie  fuis  grandement  foui- 
lagé  quand  apres  auoir  tourné  les  yeux  fur  tout 
vollre  Royaume, &:  l’auoir  encor  confîderé  par  les 
diuerfes  conditions  8c  qualitez  de  vos  fubie&s, 
ie  trouue  que  peurueu  que  vous  fçachiez  bien 
vfer  de  Tauthoritc  que  Dieu  vous  met  en  main , 8c 
en  vn  mot;  que  vous  fçachiez  bien  regner  , vous 
verrez  tout  confpirer  à voftre  grandeur , 8c  à l’e- 
xaltation de. voftre  gloire:  & qu’il  n’ya rien  qui 
neVous  inuite  a prendre  auec  le  gouuernail  de 
f Eftat , la  generonté  8c  la  magnanimité  de  tant  de 

frands  Princes  » les  Roysvos  anceftres  qui  de  la 
aut  contemplent  vos  a&ions,  8c  vous  difent  tous 
d’vne  mefme  voix.  Enfant  du  Ciel>  digne  reie&on , di- 
gne fucceffcur  de  ceux  qui  ont  faiB  trembler  toute  la  terre , 
fous  l'efftoy  de  leur  mm , & quionterrtge  les  trophées  de 
kursyitlortcs  en  toute  les  parties  du  monde , pren  hardi* 


ment  nojlre  fceptre  en  * main , aucc  icqm 
en  paix  toute  ta  France  , & mettras 
leux  qui  entreprendront  tama'ts  de  faire  brèche  a ta 
grandeur  , & a la  mayftê  de  ton  Empire . N#/  de  nous 
neuf  iamais  •vne  fi  belle  & fi  riante  fortune  y poitrueu 
que  tu  la  [fâches  conduire.  Toute  l'Europe  iette  les 
yeux  fur  toy  : tu  y ferai  infailliblement  le  plus  piaf- 
fant, & le  plus  aymé  Monarque , fi  tu  [fais  bannir  i 
defordres  qui  fe  font  coule * en  ton  Eflat,  & qu3en  to , 
tes  occafions  tu  efieues  aux  charges  ceux  qui  n ont 
uant  les  yeux  que  le  bien  de  tes  affaires" , & la  filiale 
de  ton  peuple.  Choifi-les  toujours  de  grand  courage , 
de  grande  probité , de  grande  fiiffifance  , d’extreme  af- 
fefUon  a ton  ferai  ce  , dr  ne  ■ fai  faut  cas  que  de 
neur , & de  la  gloire.  Et  par  ce  moyen  dix  mille 
tih-hommes , dr  tous  les  plus  excellents  O*  plus 
Esprits  de  ton  Royaume,  voyant  les  princip ailes  charges 
propofees  pour  la  recompenfe  de  leur  mérite , de  leur  fi- 
delité & de  leur  v odeur , ne  trouueront  rien  de  difficile, 
rien  de  périlleux  pour  te  feruir.  Et  ([conte  point  ceux 
qui  te  diront  que  ces  rares  vertus  ne  fe  rencontrent  plus 
en  ton  ficelé . ils  fc  trompent , ou  ils  te  veulent  tromper  : 
Ton  régné  nen  efi  pas  moins  fertile  quefioient  les  no- 
fires.  Si  tu  les  ffats  bien  choifir , ils  maintiendront  tout 
‘ ton  Eflat  en  repos  fous  ton  dutborité,  & te  rendront  re- 
doutable a tous  tes  ennemis.  Et  qudnd  des  occafions 
iuftes  & légitimés  te  contraindront  d'ajjemhler  tes  ar- 
mées , les  vns  feront  à tes  cofle ^ , & les  autres  conduir 
' vont  ton  aduangarde , auec  laquelle  Us  esbranflennt  les  ba- 
taillons que  tu  viendras  foudroyer. 
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V a 'généreux  Enfant  ejleucr  iufques  aux 
deux. 

L'honneur  de  tes  François  : & ton  nom 
glorieux , 

Afais  au  milieu  de  tes  pro  spérité ^ , ç>*  de  tes 
triomphes  , fouuierme  toy  toufiours  des  peines  , des 
labeurs  & des  fonds  que  U B^o  Y N E , ta  bonne  mere, 
A endure  durant  ta  Minorité  , pour  conferucr  la  paix 
Cr  U tranquilité  en  ton  Royaume.  Et  confia cre  en 
quels  termes  fe  fuffent  trouuuees  tes  affaires' en  May 
fix  cens  dix , fi  la  Seine  te  leufi  rame  y lors  quelle 
y tombdquelqHe  temps  auparauant.  Soumens  toy  au  fis 
que  quiconque  voudra  attenter  a ton  authortté  v commen- 
cera fes  cntrcprifes  par  les  artifices  quil  ingéra  les  plus 
propres  pour  têmpre  P amitié  & la  pitié  qui  doit  efire 
réciproque  & perpétuelle  entre  vous.  'Pieté  que  tu 
dois  religteufement  conferucr  , fi  tu  defires  que  Dieu 
toufiours  véritable  prolonge  tes  tours  fi4r  la  terre  , <&  rem  - 
pliffe  ton  régné  de  bénédictions.  Mais  fur  toutes  ehofes , 
fouuien  toy , cher  enfant  , que  comme  tu  n'as  poinff 
fie  luge  en  cefie  vie  , aufii  tu  en  auras  vn  en  t autre 
qüc~iu  ntTfça ureù  y duquel  U te  faudra  vn  tour 
reïpmdre  , non  feulement  du  mal  procédant  de  toy, 
mais  aufii  de  celuy  que  tu  auras  peu  empefeher  par 
ta  puiffanee  royaüe  , fi  tu  ne  ty  es  employé  vi- 
goureufement:  puis  que  tout  ainfi  que  tes  Jubic&s  te  doL 
dent  obeyffance  , feruice  fidelité , aufii  tu  leur  dôd 
i , fupport  deffence  , O*  prote&ion  contre  toutes  op- 

frétions , & contre  tous  ouvrages  > çjr  que  tu  l'as 
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diu(f  promis  Cr  me  en  ton  Sucre  : fatticulicremcnl 
tu  r effondras  vn  tour  deuant  Dieu  des  malh  eus  eau* 
par  l'impunité  des  crimes  énormes , fi  tu  telaijfe ^ per- 
fuader  de  donner  des  abolitions  injures  y foubs  le  voile  & 
le  prétexté  d'yne  clemence  qui  fe'treuuera  teufieurTpar 
îeuenement  cruelle  & fanglante:  S fâche  que  T y ne  des 
plus  btUes paroles  que  ditiamais  ton  pere , fut  quand prej - 
Je  de  Jauuer  U y te  a yr\  mefebanty  il  ferma  la  bouche 
par  ccfte  renonce  fa~cët(ïy~que  l'en  fupplioit.  Je  ne 
yeux  p4.s  di£l-ily  pour  l'amour  de 'vous  charger  fur  movr 
cernai  heureux  crime  y dontil  me  faudrait  vn  tour  ren- 
dre compte  deuant  Dieu  : Et  en  Je  tournant  y ers  les  De- 
pute\  de  fon  Parlement  qui  luy  efioyent  venus  faire 
des  remonfiranees  contre  l' a bdjjion,  leur  diBy  fa  i c te  s 
ï v s T I c E : Varolles  vrayementQoy  ailes , & que  nous 
voudrions  ejlre  engrauees  en  tous  les  frontiffices  de  tes 
Valais  , afin  que  Importunité  de  tes  courtisans  > ne 
les  peufi  ïamais  effacer  de  U mémoire.  Ne  doubte  nul- 
lement que  U plus-part  de  ceux  qut  te  feront  de  fem - 
blables  rcquejles  , s' a Jf cureront  que  cefic  yiey  ainfi  pat 
leur  faueur  conferuee , fera  employée  oit  Us  voudront  „ 
voire  contre  ton  feruice  mefmes.  Nattends  des  mef- 
chants  tirct^  du  fupplice  que  des  aïïtôm  dignes  d'eux 
Et  tieps  pour  certain  qu’a  près  la  yolonté  de  Dieu  y tu  ne 
régné  qut  parla  fidelité  & ï entier  e affe&ton  de  tes 
fubieBs  y.  pleins  de  yertUy  ùr  de  cou/age.  Et  au  contraire% 
ceux  que  tu  aurais  arraché  d'eutre  les  mains  delà  luffief 
youdroyent  que  ta  Cor  orme  fufibrifee , cirque  ton  Efîat 
fyfi  couuert  de  tensbres , & d’y  ne  horrible  confufion  ; 
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<fy  peuuoir  impunément  exercer  toutes  les  cruauté^ , lot 
mechancete^grlcs  vengeances,  qu ils  cornet  en  leur  cosur. 
S caches  au fii  ( cher  enfant ) que  tu  dois  foigneufement 
**oir  les  defpefches  de  ta  ^Ambafiadews,  {y  des  Gouner - 
news  de  tes  V rouîmes , & toutes  antres  d'importance:  O* 
en  refondre  les  re fonces  auec  meure  deliberation,  Cejl  U 
f eu! moyen  d' apprendre  bien  tofl  & parfaitement  tes  af- 
faires 3 & d'acquérir  vne  extreme  creance  dedans  & de- 
hcrs  tmjfoyaiime  : & aufiid'efire  aduerty  de  tout  ce  qui 
Je  pa fera  au  monde  Tu  nos  point  à redouter  le  forces  ou- 
vertes, ains feulement  les  pratiques  , & les  menées  fecrct- 
tes;  nous  mations  pour  toyque  ctfle  feule  apprehcnfton: 
î Triais  pouru'eu  que  tu  te  f :acht  sfcruir  de  gens  fort  capables 

tr  fort  affe&ionne^ , rien*  ne  te  fera  fi  facile  que  de 
rompre  : di fii  per,  çf  perdre  tous  les  cenfeils  dr  toutes 
les  entreprif  es  de  tes  ennemis,  Confdcre  aufii  exactement 
les  Tfiats  de  tes  finances  auparauant  que  de  les  figncr; 
Jîyes±en  toufiours  pardèum  toy  vn  fommahe , & ne  per- 
mets îamais  que  tes  de  Cf  en fe  s tant  ordinaires  qu extraor- 
dinaires excédent  le  fonds  de  ion  Epargne,  fit  cefi  effet 
il  t'en  faut  ncccfjairemcnt  retrancher  plufieurs  fuperfiuh, 
drmefmesla  plus  grande  partie  despenfions , n en  don- 
nant qu  a perfonues  de  mérite  > & encore  s auec  beaucoup 
de  modération.  Elles  font  autour  d'huy  montées  k vn  tel  ex - 
ceds^qu  elles  furpa  fient  la  recepte  du  plus  riche  d'entre  lès 
fjys  & T rinces  de  la  chrejhenté  ( hormis  vn  fcul,)Exceds 
qui  dans  peu  de  temps  traineroit  necejfdiremct  apres  (oy  U 
ruyne  de  tes  finances,  fi  t'eftant  fait  repref enter  VE  fiat  des 
f cnfions  de  fix  cens  neuf  \ & celuy  du  f refont  tu  nvfois 

hardiment 
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de  retranchement  en  beaucoup  d'articles , & n en 
ofioisdu  tout  5d' autres  en grand  nombre.  Mets - 
toy  toq fours  demnt  Les  yeux  que  lapins  grande 
partie  de  tes  deniers  procédé  du  traitait  et  de  la 
faeur  de  ton  panure  peuple , et  qne.fi  tu  veux  qtiïl 
p utjfe  continuer  de  fournir  aux  necejftèT^de  ton 
8 Fiat,  & k tes  iuftes  libéralités , il  le  faut  fou  loger 
d’vne  infinité de  mauuais  £ dit  s et  de  C omrmffons 
extraordinaires  font  il  ne  te  renient  quede  la  hai- 
ne,  le  profit  eft  pour  d'autres:  Tu  le  co.gnoifiras  af- 
f fiant  à ton  Confiai  d'Sflat , & te  rejeruant  la 
principale  fuperintendance  de  tes  finances , comme 
ont  toufioursfaiFl  les  grands  Trinces  fouuien  toy 
que  ce  qui  vengera  tes  foldats  & tes  gendarmes  en 
bataille, & ce  qui  fera  broncher  deuant  toy  les  plus 
fiers  rauelins  des  villes  ennemies  ( te  rendant  re- 
doutable a tout  le  monde  ) fera  la  force  de  tes  tre- 
foxs^C'efi  pourquoy  il  te  faut  foignenfiement  pren- 
dre garde  que  tout  es  tes  finances  {oient  fidèlement 
conferuées:  &quilnyfoit  iamais  touché  fans  ton 
exprès  commandement.  Qui  veux  tu  qui  s'opofeh 
Vaut  dite  de  plufieurs  9que  leurs  dofpenfes  fuper - 
fines  rendent  touftonrs  incommodez.  > fi  tu  n'y  re** 
fi  fie  toy  mefrne.  Jamais  Roy  prodigue a ou  quUaiffé 
détourner  fies  deniers  ne  peut  long  temps  v fer  de 
magnificence . Situ  les  (fais  mefhager  rien  ne  ma - 
que ra  iamais  a tes  defpenfes  necejf aires  , ny  enco - 
re  a,  tes  liber  alite^enuers  ceux  qui  Us  mériter  ont* 
Sinon:  Tutetrouueras  bien  to  fi  incommodé  & ne- 
ceffiteux , & confie quemment  h charge  a tes  ferui - 
Uurs,6t  k mefpnshtes  ennemis:  Et  en  matière  de - 


${oyduté  entre  le  fommet  de  profpcrité  s O*  ÏAbtfnû 
de  nufere , il  ny  a point  de  degre^  , cefivn  précipi- 
te» ingraue  icber  enfant  ces  enfeignemens  en  ton 
cœur  y & les  remémores  en  toutes  les  heures  de  ta 

vie. 

Ces  Royales  & excellentes  paroles  de  tant 
de  grands  Princes , vos  anceftres(Sire^doiuent 
terminer  le  fécond  point  de  mon  difeours  con- 
cernant  la  force  des  armes. 

Refte  le  dernier , qui  regarde  le  B A n n i s** 

SEMENT  DM  SD  ESORDRF  S.Ilferoit 

long  , voire  infiny.  Siie  ne  le  retranchoisà 
quatre  chefs:  lefquels  encores  ie  ne  feray 
qu’entamer , laiffant  la  recherche  des  plus 
profondes  confiderations  a laflemblee  de 
vos  Efïats  generaux  , qui  y trauaileronc  en 
perfection,  &par  mefme  moyen  donneront 
aduisàvoftre  Majefté  fur  toutes  les  autres 
'maladies , qui  tourmentent  fon  Royaume. 

C S ire  ,1a plus vniuerfelle plainte  devosfub- 
iefi s f eft  quen  France  la  vertu , l'érudition, 
\§decourage  ne  font  plus  en  aucun  prix, ny 
f eîTaücune  eltime.  T outes  recompenfes  leurs 
nourriciers  font  oftees:  &au  contraire.  Tovt 
Cede  Au  Pvissanced  eLo  r„ 
Et  de  l’argent , qui  faidt  obtenir  les  honneurs, 
&les  dignitez,  que  l’ancienne  réglé  &difci- 
plicinede  voflre  monarchie  donnoitàlaver- 
tu  5 8c  au  fçauoir. 

Tellement  que  l’admiration  des  richefîès  (ra~ 
cinede  toutes  fortes  de  vices , 8c  la  ruyne  des 
plusfloriflàns  Effets  ) a gagné  abfolument  le 


* "> 

délias  ,&  foule  auiourd’huy  înfoîemmentaux 
pieds  la  yertUjlajo&rine,&  le  merite:V  oire  eu 
eft  venue  (I auaiKÎqïTëlle  s' êlt  attaquée  à voftre 
fceptre  ôc  awoftre  couronne, & luy  a defiaarra- 
ché  iVn  de  les  plus  beaux  fleuros  voicy  cornet. 

La  principalle  marque  qui  faifoic  recognoi- 
lire, que  durant  la  republique  de  Romçlepeu- 
pie  elloit  fouuerain,&non  le  Sénat  : confiftoie- 
ence  que  parTâT-o^Valeria  , les  Magiftrats 
eftoient  efleus  par  le  peuple®  D e mefme , en 
vne  Monarchie  vrayement  {cmueraine,le  Prin» 
ce  doitfeul  choilîr  entre  fes  fubiets  ceux  qu'il 
croie  les  plus  gens  de  bien , les  plus  capables  , Ôc 
tout  enlèmbïejîes  plusaffe&ionnezà  lônfer» 
uice , pour  mettre  en  leurs  mains  l'exercice  des 
Loix.qui  font  muettes , ôc  dorment  , finon  en 
tant  qu’elles  font~rëlueillees  ôc  excitees par  la 
vigueur  des  Magiftrats  v 
Vos  predecefleurs  , S ire  aufli  fages,  ôc  auffî 
prudens  Monarques  qu'il  y en  eutiamais  fur  la 
face  de  là  tçrre , entendans  très  bien  ce  fecret 
d’Eftat , fé  font  entièrement,  ôc  à eux  feuls  re- 
fer uc  le  choix  de  toutes  fortes  d’Officiers,  de  - 
puis  les  plus  grands  ,iufques  aux  moindres. 

Et  en  cela  ont  eftéimitez  par  tous  les  autres 
Roys  Ôc  fouuerains,&  n'y  a que  voftre  Majefté 
feule  qui  en  foit  aujourd’huy  prônée. 

Çar quand  vn  Confeiller  de  vos  Parîemens* 
ou  autre  compagnie  decede,ce  n'eft  plu$voftre 
Majefté  qui  choiüt  vn  homme  de  bien , fort 
expérimenté*  ôc  fon  aftè6tionnéleruiteur,pour 
mêtFréen  cefte  place:  rien  moins:  ce  fondes 
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Jberitiersjiîmart  , qui  éxpofentau  plus  offrant 
lexrcice  de  voftre  iuftice  fouueraine  le 
pouuoir  deiugerles  biens  , l’honneur  * 8c  la  vies 
de  vos  fubie£fcs,de  toutes  qualites&conditions 
Geluy  qui  en  donne  d’auantage  eft  rendu  por- 
•teur  deila procuration  du  defFun6l3&  des  quit- 
tances du  droit  annuel:  & fur  cela,  en  payant  le 
fiui&icfme  demer  jes  prouvions  de  l’office  luy 
font  expédiées  (ans  difficulté. 

Par  cefte  voye3SikE , & par  celle  des  refigna- 
tions  de  pérfonnes  yiuantes  ( qui  ne  recher-r 
f chenu  pas  moins  que  les  heritiers  de  faire  leur 

condition  aduantageufe)  fpntà  prefent  pour- 
! iieus, les Gonfeiflers de  vosjmyî Parlements, 

grand  Confèil,Chabres  des  Comptes,  8c  Cours 
des  Aydes,&  non  feulement  les  Confeillers, 
maisauffiles  Prefidens  ( hormis  vn  feu!)  $c  les 
Maiftres  des  Requeftes , voire  vos  Aduocats 
snefmes , encoregj^ALgnJeur.  bouche  refide  la 
defenfe  de  l’Eglife^du  pauure^de  la  veufue,  8c 
de l'orphelin  , Scelle  auffi  de  voftre  fâcré do- 
maine, & de  voftreinuiolable  fouueraineté3&: 
mefmes  la  vengeance  des  crimes , 8c  la  çenfure 
publique.  Choie  eftrange , que  le  moindre  de 
voftre  R oyîumê  p ren t tëî  Aduocat  qu'il  luy 
'plaiÏÏTMais  quand  à voftre  Maiefté , fi  le  droit 
annuel  duroit,  elle  n'en  pourroit  auoir  que 
ceux  qui  ferofent  choifis  par  les  heritiers  du 
mort:  c'eft  à dire  ceux  qui  en  voudroient  douer 
d’auantage.Il  ne  feroitpas  impoffible,mais  il  ad 
iiiendroitfo'rtrarement3qu’vn  hommecapable 
d vnç  change  fi  difficile , 8c  qurâurcïç  confom- 
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me  le  coucs  cîe  fa  vie  en  l’exercice  cîes  plus  gra- 
des&  plus  célébrés  adlions  de  Ton  temps:apre$ 
an  oir  aquis  vne  réputation  entière  de  probité 
8c  d’érudition  ;vouluft  engager  fon  bien  pour 
a.chetervn  n ouueau  trâuiïï , & i nfi nies muni- 
riez, qu'il  ne  pourroit  euiter , fans  faire  tort  à 
Voftreferuice,en  mâquant  aux  occaiions  d’at- 
taquer tout  ce  qu’il  y a de  plus  orgueilleux , 8c 
de  plus  farouche  en  voftre  Royaume. 

Si  i’eloquence  n’eft  tant  requifeaux  autres 
Offices  au  moins  lefeauoir,  laprpbité  , 8c  le 
courage  le  îon t ëgalem entTV o lire  Maiefté 
peut  penfer  s’il  aduiendroit  fouuent  que  des 
hommes  de  grande  experience,de  rare  feauoir 
8c  d’aage  conuenable  aumrni  de  Sénateur 
vouluifent  furencherir  a femmes  immenfes 
des  offices  defort  peu  de  profite. 

Cependant,  ( S i r e)  vous  deueza  vos  fuiets 
lajuftice,  qui  eft  le  Soleil  du  monde,  & le  lien 
de  la  locietë  des  hommes  : êevous  nevousen 
acquitterez  iamais,fl  vous  ne  choiffifez  en  tou- 
tes occaiions  ceux  qui  font  les  plus  capables  ; 
pourla  leur  adminiftrer,failantceinrercet1:e  per- 
nicieufe  Pavlet  e , dont  les  effèéts  fe  font 
trôuuezTî^ommageables.  Rien  ne  peut  tant 
mefcontëter  les  peuples,  que  de  voir  les  hom- 
mes  entieLpar  or  8c  par  argent,dansles  offices 
quiontlepouuoirdeiugerleur  bië,&  leur  vie 
an  lieu  de  lçs  donner  aux  plus  experimen  tez,& 
piusgës  de  bien  du  Royaume.  L’vn  des  repro^ 
çhesque  nous  font  nos  voifins  eft  qu’ils  obier- 
Vientleursloix tres-exa&ement , quelquesan - 
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demies  & rigoureufes  quelles  foient  què 
ksüoftres  au  contraire  ne  font  pas  fi  toft  pu- 
bliées, quon  les  void  ordinairemét  meiptifees 
& foulees  aux  pieds, & auec  elles  Pauthoritéde 
voftre  Maieftéengrauee  fur  leur  front.  Ceft  à 
la  vérité!  vn  de  nos  plus  grands  deffitiits,  qui 
procédé  principalement  de  la  négligence  ou  ti- 
midité de  pl  u fi  eu  rs  d’entre  les  officiers  infe- 
rieurs. Si  on  me  demande  quel  peut-eftre  le 
remede  dvn  mal  fi  dangereux  ,ierefpondray , 
( S i r i ) qu’il  ne  s’y  trouuera  iamais  d’autre , 
que  de  choifir  des  Magiftrats  qui  ayent  vne 
grande  câpaciteôcexperience  , pour  faire  di- 
gnement leurs  charges  : vne  grande  vertu  de 
probité  pour  reietterloing  d’eux  tout  ce  qui 
peut  feulement  approcher  de  faueur  , & allez 

deçour^epour rendre  laluftice  auffientiere 
contre  leTpius  fiers , de  les  plus  puiffans,  que 
contre  lesmoindres  de  voftre  Royaume. 

Confiderez  s’il  vous  plaift,  (Sire,)  le  grad 
bo-heur  que  vous  pouuez  faire  voir  a vos  fub° 
Je&s  dans  peu  de  mois  : Maintenantceluyqui 
veuteftre  voftre  officier, pu  quil'eftant  défia  , 
defirede  moter  a vne  plusgrande  charge, dok 
"jmïïapalemçnt  pçnfer  a amaftèr  des  fommes 
immenfes  : &auffi  toft  que  cefte  pernieieüfe 
Paulete  yde  cefte  vénalité  feront  oftees,  il  aura 
feulement  befoin  de  verni, & non  de  richeffes, 
il  ne  luy  faudra  faire  amas  que  de  réputation,!! 
lie  luy  faudra  thefaurier  que  de  la  louange,  de 
fçauoir  beaucoup , de  de  mefpnfer  les  biens,  de 
les  vanitez  du  monde , de  en  cores  de  defirerle 


m raiïchementdeîa  longueur desproces.  Le 
meilleur  reglement  que  voftre  Majefté  puillé 
faire  pour  deliuretfes  fhbieéls  de  relies  vexa- 
tions & ruines,  eftde  douer  les  dignitez  a ceux 
qui  s’en  reculent  aulîHoin^que  pluiïeurs autres 
lesTëcerchelît  aidaunuenir  La  phirparTHes 
gens  capables  d’exercer  les  grands  offices,  3c 
qui  y apporteront  la  probité  Ja  diligence,  Sc  le 

courage  neceilàire.apprehendentla  pe&nteuç 

des  charges , fçachans  que  du  iour  qu’ils  fe  fe- 
ront dediez&coniacrez  au  public,  ils  ne  lêrot 
plus  a eux  rnefmes. 

Les  hiftoires  nous  font  cognoiftrequc  fou- 
uent  on  eft  allé  tirer  "de  leurs  roaifons  les  grads 
perfonnages,  pour  leur  mettre  entre  les  mains 
les  principales  dignitez  de  LE  Hat:  3c  que  fe  vo- 
yans  obligez  par  celle  bonne  opinion  de  leur 
.-prend’ ho  mie  ôc  capacité,ils  ont  redoublé  leur 
courage,&  rendu  à leur  patrie  desferuices  tout 
autrement  fignaiez  que  n’eulfenc  fait  ceux  qui 
pourfuiuoient  les  rnefmes  charges» 
le  viens  aux  offices  de  Finance  : celuy  qui  y 
defirera  entrerai  intention  de  s’enrichir  com- 
ment quecefoit,en  dônera  toufiours  trois  fois 
ancantquvn autre , quifevoudroitconranter 
de  fes  gages.Et  par  la^vollre  Maieftépeuc  iuger 
comment  fes  Finances  feroient  maniées  G on 
continuoit  de  bailler  les  officesau  plus  offrant  * 
Sc  dernier  eneheriffeur. 

Il  feroitimpoffible  qu  auec  le  temps  toutes 
les  charges  ne  vinfFent  entre  les  mains  de  ceux: 
qui  plus  hardiment  voudroientfaireleur  pro- 
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£t  de  Vos  deniers , & augmenter  leurs  biens  à 
vollre  dommage.  Qu'on  yapporre  tant  de  re- 
g! e mens  qu'on  voudiadalov  ne  fera  pas  li  toft 
laide  que  la  fraude  y fera  trouuée:  Cependant 
ce  poind  eft  dëteli^ccftrfejQenee,  que  les  fau- 
tes qui  y font  cdmmifes  tirent  ordinairement 
apres  t lie  la  ruyne  désarmées  * voire  la  perte 
des  Royaumes  /•&  desEftatsï  Teimoin  celuy 
de  Naples  ;&  celuy  de  Milan:  Tefmoinenco- 
res  Iadépîorable  3 & a iamais  dommageable 
/prifeduPvOyJFrançois  ,quiàuoiten  papiers 
^Én  roolléslfeaucoup  plus  de  foldats  qu’il  n’en 
atioit  befoin  pour  vaincre fes  ennemys.  Mais 
les  Threforieis  luy  en  faifoient  payer  deusfois 
autât  qu’il  s’en  trouua  lors  quiifalut  combat- 
tre^ Et  telle  difîipation  des  Finances  5 e(l  beau- 
coup plus  a craindre  en  cefte  faifon  qu’ancien- 
iiement  jd’autat  que  les  foldeseltantaecreues 
de  plus  de  la  moitié  ,ainfi  que  toutes  les  autres 
charges  defeÜat  : (i  vos  deniers  nefonradmi- 
niftrez  auec  vne  tref  grande  efpargne  & fince* 
ritéjileftdmpoffible  qu’ils  puilTentfuffire  aux 
guerres  de  duree, & de  tels  & fi  dangereux  ma- 
quemens^quei  mal  ne  doitapprehendervofh'e 
Maiefté. 

Leremede,SiREUiefera  iamais  des  reglemêts 
ny  de  chambre  deiuftice,  que  nous  auons  tou- 
ioursveu  fe  termineren  defabolition  generale, 
quel  courage  aux  plus  hardy  de  continuer  de 
s acroitreen  richefTe  par  i’interuerfion  de  vos 
deniers , quant  ils  s’en  trouuent  quittes  pour 
la  mefine  taxe  que  les  autres*  La  feule  & vni- 

que 


que  guarifon  de  cefte  maladie,  eft  qu’il  plaile 
àvoftreMajeftédedonerparcommifiion  pour 
quelques  années  à desgës  de  probité  cogneuc, 
toutes  les  charges  qui  regardent  les  Finances  à 
mefüre  qu'elles  vaqueront. 

le  fçay  bien  que  ceux  qui  ne  veulent  point 
oüir  parler  de  reformation  qu’ils  tiennent  pour 
leur  ennemie  capitale,vous  diron  t que  c’eil  s'a- 
bufer  de  chercher  des  gens  de  bien  en  matière 
de  Finance:  ceux-là,  Sire,  mefurent  la  con- 
fluence d'autruy  à la  leur.  Mais  voftre  Majefté. 
ne  doit  nullement  douter  qu'il  ya  plusieurs  de 
fesfubiets  pleinsdecapacité,&  de  prud’homie, 
qui  fe  fentiroiét  très- heureux  & très  - honorez 
d’auoix  moyen  d'eftre  employez  faire  paroi  - 
tre  leur  probité,  fans  eftre  contraint  de  vendre 
leur  bie  pour  acheter  des  offices, & lorsque  vo- 
ftre  Majefté  en  defirera  les  nos,  elle  en  aura  in- 
c5tinent  des  roolles, comme  auffi  des  gens  pro- 
pres & expérimentez  pour  l’adminiftration  de 
la  iuflice.  Le  moyen  de n'eftre  point  trompé  en 
cesroolleseftde  vous  en  faire  d5ner  deplufi- 
eptsendroits,&par  desgës  de  qui  on  nefe  puifi 
fe  douter:&  vous  diray , S i r e , que  la  voix  du 
peuple  efVordinairement  la  voix  deDieurçequi 
vous  mettra  hors  de  toute  exeufe  entiers  luy,  fi 
vous  ne  choilifiez  des  ges  de  bien  &.  capables: 
car  ils  ne  feront  point  malaifèz  a trouuer , fi 
voftre  Maieftéles  recherche  au ecafiè&ion,  de 
qu’elle  mette  entre  fes  deuifescelie  d'Alexan- 
dre feuere  l’vn  des  plus  grands  Empereurs  qui 
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àît  efté  depuis  Trajam  I eh’ endurer  ay  point  que 
démon  temps  les  dignitez  les pouuoirs & les  offi- 
ces fiaient  vendus  & mis  en  commerce. 

Cefte  mefme  deuife  excellente  doit  eftre  pra- 
tiquée pour  ce  qui  eft  des  charges  militaires , ÔC 
des  offices  de  voftre  maifdn,dont  il  eft  plus  que 
ueceftaire  de  çhalfer  la  permcieufe  ve  nalité,qui 
s*y  eft  gliftee  depuis  peu  dannees,  de  laquelle 
lesinçopuieniensfoiitinffiiis  ; mais  entre  autres 
i’en  remarquera  y,  trois  extrêmement  impor- 
tai! s. 

Le  premier,eft  qu'auecde  Tardent  vos  enne- 
mis peuuent  faire  entrera  voftre  lëruice  & iuf- 
quesa  vos  gardes , a voftre  chambre,  à voftre 
boire  , & avoftre  manger,  des  gens  qif ils  au- 


ront choifis  pour  entreprendrèlur  voftre  vie:  ils 
jeunet  a uffi  faire  acheter  d es  gou  u er  n e m es,d es 
F^egi  mens,  des  Capitaineries , des  En  feignes:  Ôc 
parle  moyê  de  tels  trafics,qui  ne  voit  le  perd  eui- 
deüt  dWe  tres-importante  furprinfe , ou  d vne 
grande  déroute  quela  malice  dvn  traiftre  pour- 
ra commencer,  oulrê  les^aduertiftemens  que 
telles  gens  efleuez  aux  charges  donneront  cha- 
cun îoura  vos  ennemis,  fans  qu  il  foit  poffible 
d'y  remedier. 

Le  fécond  inconuenient,eft  que  parle  moye 
deTargent  tout  chemin  eftant  retrâché  a la  ver- 
tu, ft  vn  GentïïîïômmrTlîïïêrement  lèruy  vo- 
ftre Majefté  & les  Roysvos  predecefteurs , & 
que  pour  tout  trefor  il  n’aluimgile-que  des  bief- 

fures  honorables,  li  faudra  que fes  enfans  vieil- 


, eur  relte  de  terre, 
fins  poiiuoic efperer  charge  ny  en  vos  armées , 
nyenvoftre  maifon,  pour  ce  quiîs  n auront 
joyen  d’en  acheter. 

rellement  que  ceux  qui  verront  ces  exem- 
mifere , ne  Renieront  qu'a  faire  des  pro- 
fits illicites  furies  Mon^  & fur  vollre  def 
pence,  gç a Raccorder auec les  Treforiers,  afin 
d'amalferdequoyauoirdescharges  à leurs  en- 
fans  : iis  n auront  foing  que  de  retrancher  telle- 
le  nombre  de  leurs  garnirons , qifau  lieu 
ae  cent  hommes  ils  jven  entretiennent  que 
vingt  :mettât  parce  moyen  en  hazard  vos  prin- 
cipales forcerefies , lefquclles  vné  fois  furprifo 
par  tels  defauts,  ouuriroient  vos  prouinces 
frohtieres  aux  armees  , ennemies  ,&  pour  les 

Î>rendre,  vous  couteroient  vos  tre(ors& 
e plus  généreux  de  voftre  Nobl 
troifiefineinconuenient  q 
vénalité  ,efi: qu’anciennemét  quand  on  voyoit 
vn  gentilhomme  appelle  à vue  charge  par  fou 
mérité , cent  autres  efperans  pareille  fortune , 
^empîqyoietcqurageufemët  pour  en  bien  fer- 
uant  acquérir  de  la  réputation  : Et  au  contraire 
maintenant,  toute  eipeace  en  eftant  oftee  par 
l^sjrefigrmionsa prix  d’argent , voftre  Majefté 
eft  contrainte  de  donner  infinies  penfions 
le  fond  de  vos  Finaces  ne  fcauroitqdns  fu 
ter,  &lefqu  elles  d ailleurs,  remplirent  v 
Prouinces dJenuie&  dejaioufie  rendans  mal 
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L*aflemblee  d es  Eftats  vous  facilitera  le  mo- 
yen dé  retrancher  les  penfîons , & d'empefcfoec 
gu  on  nejEgnjde-iamais  les  charges,  de  la  guer- 
re , & de  voltrémaifon  : & tout  enfemble  vous 
fournira  le  remplaceméc  de  ce  qui  vous  man- 
quera en  chadant  la  vénalité  des  Offices.de  iu- 
dicature,  ôc  de  finance  : effont  certain  que  du 
iourque  voftre  Majefté  aura  pris  ceftefi  necef 
faire  refolution,de  donner  les  charges  aux  per- 
fonnes  de  mérité,  vos  parties  cafuelies  diminu- 
ront  de  la  moitié , ny  reftant  plus  que  les  refi- 
gnacios,  lefquelles  encôres  s’eiuanouîroiét  a la 
fin  : d'autant  que  ceux  que  voftre  Majefté  aura 
gratifiées  d vu  office  ne  ieronç  reçeus  a lerefi-. 
gner. 

Voila  donc  vnmanquement  de  fond  au  com- 
mencement, de  cinq  ou  fix  cens  mil  liures  & 
apres  de  deux  fois  autant  lequel  vos  Finâces 
ne  fcauroient  fupporter  quelque  bon  mefna- 
ge  qu'on  y puifie  faire,  fct  le  remplacement 
n'é  peut  eftre  efperéiuec  le  eotetemet  vniuer- 
feide  vos  lubiech,  qu  en  Pafiembl  ee  des  Eftats 
generaux , ou  il  ne  faut  nullement  douter  qu'il 
y ferapourueu  par  ceux  qui  n’auront  rien  eu 
plus  grad  defir  que  l’abolition  de  cefte  vénali- 
té fi  perniçieufc  a cïïâcun  déstrôis  ordres  : Nul 
n'en  payera  vn  efcu  , qui  h’ayma  mieux  en  do- 
ner  trois , que  de  voiries  biens,  fon  honneur, 
de  fa  vie  entre  les  mains  de  ceux  qui  autrement 
rponteroientaux charges , non  parleur  vertu, 
leur  reptation  a&leut  expérience  mais  parla 
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force  de  for  &de  l'argent* 

Confîderez  donc  s'il  vous  plaift /S  ï R e)  quel 
àdûantage  voftre  Majefté  tirera  de  ce  change- 
ment. Vous  aurez  vn  remplacement  de  vos 
parties  cafuelles , &neantmoins  vous  donne- 
rez les  offices  à perfonnes  de  mérité, comme 
s’il  ny  auoitiamais  eu  de  parties  cafuelles/T ou» 
ce  la  ftipplication  qui  vous  fera  faideparvosE^ 
jftats , S i r e , fera  qu’auparauant  que  depour- 
ueoir  aux  charges  il  plaife  à voftre  Majefté  de 
lire  attentiuement  les  Rooles  des  genscapa- 
bles,qu  elle  aura  tiré*dëtoïïs  endroï&s,  & que- 
tre  tous  ceux  qui  s’y  trouueront  efcrits,  il  plaife 
àvoftreMaiefté  de  choifir  celuy  qui  d’vne  com- 
mune voix  fera  recogniTle  plus  propre  pour 
exercer  la  charge  vacante  ; Sans  vous  lailler  ja- 
mais furprendreaux  importunitez  de  ceux:  qui 
voudroieht  mettre  dans  les  charges  des  gens  à 
leur  deuotion  : çejeroit  fai  rejeu  r s affaires * Sc 
non  celles  de  voftre  Ma  jette  : ce  feroit  butter  à 
leur  grandeur  & non  àla  voftre.  Quelle  raifon 
dechoifir  desmagiftrats  à la  recommandation 
de  perfonnes  qui  ne  vous  en  prefenteroient  ia* 
mais  fans  eftre  afteurez  deleur  feruice.  Puifque 
voftre  Majeftélaiftëhbrementprëdre  à feslub- 
ieds  tels  officiers  que  bon  leur  femble  il  eft  bie 
rais5nable  qu’ils  ne  fe  meflët point  des  voftres. 
Quelle  apparence  de  mettre 'laluftice  Royale 
entre  les  mains  de  gens  qui  dependroient  d’au» 
%ï es  que  de  voftre  Majefté  & qui  croiroiét  touf? 
îours  tenir  leurs  offices  de  ceux,  par  la  faneur 
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defqueîsils  y feroient  entrez,  puis  que  vous  ne 
les  auriez  cogneu  que  par  fentremife  d’autruy 
<5aion  par  leur  mérité  & leur  réputation  ? Car 
quant  à ceux  qui  en  font  dignes,  iis  n’auront 
beioin  de  1 interceüion  deperionne  z vous  l es 
srouuerez  dans  vos  Roolles  , ou  leur  vertu  les 
aiua  faiél  cdcrire  auparauant  que  les  charges 
foient  vacantes  , & par  ce  moyen  ils  n auront 
obligation  de  leur  bonne  fortune  qu’a  voftre 
Majefté  feule. 

Vous  aurez encores , (S  i r e)  vn  autre  grad 
aduantageen  la  reuocation  de  celle  P-aulete,& 
de  celle  venalie.  C’ell  quemaintenât  vu  hom- 
me d’efprit  ôc  de  valeur,  ne  peut  rien  elperer  de 
voftre  Maiefte , fi  elle  ne  le  prend  enfon  efpar- 
gne  : Ôc  lors  il  n y aura  perfonne  de  mente,  que 
vous nepuiffiezaduancer  fans  charger  vos  Fi- 
nances. 

Mais  il  ne  faut  pasobmettre  la  principale  co  * 
fideration : ceft qu’il ieroitimpoffible,  (SiRt) 
qu  àla  fin, ce  grand  delordre  n’apportat  vne 
merueilleufe  alteration  a voftre  Ellat  .-Caries 
Princes  vos  voifins,failàns  cas de  la  vertu,  ôc 
du  fçauoir,  ôc  félon  qu'ils  reluilent  en  leurs 
fiibie£ls,îes  efieuansaux  charges  ; Ôc  au  con- 
traire  en  voltre  Royaume , les  gens  de  bien  ôc 
capables , s en  trouuans  a l’aduenir  reculez  par 
lapuiftancedes  rich  elfes,  qui  ne  fe  récontrenc 
pas  fouuent  auecla  vertu  Ôc  l’érudition , ains 
portent  ordinairement  les  hommesa  foi  fi  ne  ré, 
&aux  délices,  ils  aduiendrok  ueceflàirement. 
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qu’en  fin  les  affaires  de  voftre  Eftat,tomberoie£ 
enroyne,àmefure  que  celle  de  vos  voifinsfe 
releueroient , de  fortiffieroient  , puis  que  par  la 
réglé  certaine  de  tous  les  grands  Politiques , il 
faut  qu’en  fin  Tordre  de  la  vertu  furmontent  le 
defordre  de  la  corruption. 

Ceft  pourquoy , ( S i r e , ) il  eft  tres-necef- 
fâire  , que  non  feulement  les  offices  formez 
mais  auffi  les  places  de  Confeillers  en  voftre, 
Confeii  d’Eftat  , Dire&eurs  de  vos  Finances, 
Secrétaires  de  voz  commandemens  , de  Am- 
ballàdeurs  foient  toufiours  remplies  de  per- 
fonnes  tres-câpaBîes3  & des  plusgensdebieii 
de  voftre  Royaume,  & encores  grandement 
courageux  >dc  très -afte&ion  nez  a voftre  fer» 
uice. 

Ce  font  ceux  qui  cooduifent  les  plus  impor- 
tants relforts  de  voftre  Monarchie , qui  font  le 
plus  reluire  la  grandeur  de  voftre  Majefté^^ 
quifoubs  voftre  autorité  doiuent  eftre  les 
principaux  inftrumens  d’vn  bon  fiecle> 

Il  eft  temps , S i r e , de  venir  au  fécond  des 
principaux  poincts  qui  fe  doiuent  refoudre  en 
vos  Eftats  generaux:  apres  que  i’aurayaduertÿ 
voftre  Maiefté^  que  quelques  vns  d’entre  vos 
officiers , pouilèz  de  la  confideration  de  leur 
inthereft  particulier,  s’eftans  rendusingenieux 
àtrouuerdes  fubtilitez  pour  deffiendre  la  Pau- 
lette. Xay  eftimé  neceftàire  d’y  refpondre  en 
peu  deparolles,ceque  i’ay  misa  part  apres  ce 
difeours , de  peur  de  le  rendre  trop  long  de  en- 
nuyeux- 
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îe  vien  donc  au  fécond  fruiétj  grand , rauô- 
rabie  , & tref-faind,  que  voftre  Maiefté  doit 
attendre  de  l’aftemblee  des  Eftats  Generaux, 
quieft  le  banniftement  des  Dvtt s , lefquels 
depuis  vingt  ans  ont  cruellement  moilïbnné 
vne  grande  partie  de  la  fleur  de  voftre  Noblef- 
fe:  ( Tout  le  mal  précédant  ne  fe  peut  compa- 
rer à la  moindre  de  fes  années)  fans  que  les  E* 
dits  plufieurs  fois  renouuelez en  ayentpeu  ar- 
xefler  le  cours. 

Ce  furieux  môftrededüeFs’enuenime,  8c  s é- 
orgueillit  chacun  iour  i 8c  Ci  ie  ne  me  trompe 
s’adrefleraencoresplushaut,  8c  apportera  des 
malheurs  toutautrementgrands  que  ceux  que 
nous  auons  veu  iufques  icy , 8c  ne  fera  iamais 
furmdnté  qu’en  i’aftemblee  des  Eftats  gene- 
raux. C’eft  lefeullieu  ou  peut  eftre  guarie  , 8c 
arrachée  de  l’efpric  des  Gentil-homes  François 
ceftefaulfe  imagination  que  le  point  d honeur 
confifte  à s’aller  pour  vne  parollefurieufement 
entrefgorger,comme  efclauesabie6bJ&  mife- 
rables  gladiateurs.  Ce  que  la  Noblefte  en  corps 
aura  refolu  en  pleins  Eftats  contre  cefte  damna- 
ble  opinion, aura  plus  de  force  que  tous  les  au  • 
ires  remedes  qu’on  y fçauroit  apporter  d’ail- 
leurs i pourueu  qu’on  yadioufte  deux  précau- 
tions : l’vne  de  confilquer  les  corps  &c  les  biens 
de  ceux  qui  contreuiendront  a voftre  ordonnâ- 
ce,  en  rendant  auflileur  po Hérité  roturière  8>C 
taillable,  8c  que  le  courage  des  Magiftrats  face 
viuement  executer  vos  loix.  Enquoyla  refolu- 
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tion  &la  parole  de  voltré  Màjeftê  feruirdnt' 
plus  que  coût  le  relie  enfembîe.'Èt  vous  n y 
manquerez  iamais,  Sire,  tant  que  vous  vous 
Fouuiendrez.  Que  fi  toute  la  force  de  voilre 
authorité  fouueraine  n’eft  employée  pour  ar- 
rêter ie  cours  de  ce  mal  abominable,  votls 
’refpondrez  vn  iour  deuant  Dieu  de  tant  d’a» 
mes  que  celle  fureur  aueugîé  précipité  dans 
vne  perdition  éternelle.  L'autre reitiede  con- 
tre les  Duels  doit  ellre,  àmon  iugement,  que 
* quelquefois  quand  il  ne  fe  trouUera  aucun 
moyen  de  les  accorder,  &que  la  querelle  1e 
méritera,  le  combat  leurfoit  permis,  auec  ar- 
mes defenfiues  8c  ofîenfiues,  telles  que  les 
Gentils- hommes  les  portent  ordinairement 
aux  batailles. 

Iefeaybiertj  Sire,  que  le  dernier  Concile  le 
deferid:  mais  il  n'ed  receu  en  France,  8c  ne 
s’y  obferue  pour  ce  qui  eft  de  la  Police , linon 
entant  que  vos  Ordonnances  en  ont  em- 
pruntédes  articles,  pour  lebien  & Pvtilité'dé 
Vos  lubie&s  , lefquels  au  contraire  voyent 
peiir  ce  regard  , qu'au  lieu  d’vn  tel  combat 
qui  fera  rarement  accordé , il  fe  commet  à 
prefent  infinis  meurtres  cruels  , au  mefpris 
des  loix,  8c  de  voilre  authorité , laquelle  nefe-* 
toit  blefieepar  îescombats  permis. 

Si  la  Religion  Chreftienne  n'empefché 
pointles  guerres  ordonnées  par  l’aur.horité  du 
Souuerain,  afind’obuier  à vn  plus  grand  maL 
Pourquoy  fur  le  mefme  fubjed,&afin  d’efuiter 
les  malheureux  effè&s  de  ces  fanglans  duels* 
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île  feront  permisses  combats,  oùfouiientiï 
n’aduiendra  que  de  legeres’bîdTeures,  eftants 
cbuuerts  de  bonnes  armes , au  lieu  que  main- 
tenant nul  coup  ne  porte  en  vain  ? Les  méde- 
cins voyans  vn  malade  qui  perttout  fort  fang, 
îuy  font  ouurir  la  vaine  afin  de  luyarrefïer,  6c 
confèruer  la  vie:  De  mefme  , combien  vaut 
il  mieux  perdre  deux  ou  trois  Gentils*  hommes 
quedtrux  oirtrbis  cents.  le  n’ofe  dire  le  nombre 
de  ceux  qui  ont  eflé  fi  miferabiement  mafFa- 
erez,  tant  il  eft  effroyable. 

L’Italie  8c  l’Efpagne  bnt  grande  pccafîon 
Jde  fe  refioüir  d’auoir  vne  nobleffe  (1  fàge  & 
fi  temperee  : Mais  s’ils  auôientfenty  ladixief- 
rae  partie  de  noflre  mal,  8c  raffoibliiïement 
que  tant  de  meurtres  apportent  au  public,  ils 
approuueroienttoüt  ce  qui  enpôürroit  arrê- 
ter le  cours  : Tout  ainfi  que  pourefuiter  les 
adultérés,  8c  les  iauilfemens,  ils  tolèrent  les 
courtifannes,  bien  qu  exprefFement  défendues 
par  laloy  de  Dieu  , en  fon  Decalogue  : Et  par- 
tant quel  fabiedt  auront  ils , de  trouuer  eftran- 
ge  que  voflre  Majefte , par  l’aduis  de  fes  Eflats 
Generaux  ( qui  cognoifTent  mieux  que  tous 
autres,  l’humeur  deJeur  nation  ; &fon  impa- 
tience, à fouffrirce  qu’elle  efHme  iniüre)par 
î’aduis  dy-ie  de  fes  Eftats  Généraux , oii  voftre 
Cierge  tientje  premier  rang , prenne  vne  fl 
bonne  8c  Ci  ferme  refolution  , d'y  apporter 
tant  de  fortes  de  remedes,  qu’en  fin  ce  inalfi 
dangereux  celle  du  tout,  &;  qu’on  n’entende 
plus  parler  en  France  de  Duels  fans  permif- 


mm 


lion, qui  font  autant  d'attentats  à voftre  forme- 
ra iheté,  SifSTcarqüi  ne  voit  que  c'eft  fouler  aux 
pieds  voftre  Iuftice,que  de  Te  la  vouloir  rendre 
foy-mefmefàns  lademanderà  vos  Magiftrats? 

Mais  ie  ne  puis  palier  fous  iiience  deux  nou- 
veaux progez  de  ce  mal  violent  : Le  pre- 
mier  eft,  que  maintenant  fi  vo (ire  Majefté 
préféré  l’vn  de  deux  qui  demandent  vne  ine'f- 
me  charge,  encores  qu’il  ne  deuft  refterà 
l’autre  que  la  gloire  d’obeyr,  & l'efperancc 
d'auoir  vne  autre  fois  meilleure  fortune  : 
neantmoins  il  fera  fi  temeraire  & ft  audacieux 
d'appeller  de  voftre  iugement  à la  poin- 
fou  efpee , faifant  le  lendemain  deflier 
3-ftre  ville  de  Paris , & quaha  voilre  veuë 
y que  vous  aurez  choiiï,  auquel  il  s'efforce 
ôner  la  mort,aù  lieu  de  la  iouiflance  de  vo- 
bien-fait.  Fut-iliamais  vn  plus  in figne  at- 
tentat à la  fouuerainete  de  fou  prince?  fat  il  ia- 
mais  vn  plus  grad  excez  d’vne  faperbe  félonie? 

L’autre  uxuniel  accident  de  code  furieuf© 
maladie,  eft  qu’au  lieu  que  cy-deuant  il  eftok 
inouy  de  rompre  fes  gardes.  C’eft  choie  fi  or- 
dinaire depuis  quelques  iours,  quon  dit  tout 
haut  dans  voilre  Louiire  g icelles  ne  feruent- 
qu’a  ceux  qui  manquent  de  courage  : Telle- 
mèntque  le  mal  en  eft  venu  lufques  à ce  de- 
gré fuprefine  de  fureur  , qu’on  attribue  à ge- 
aieroiité,  le  mefprisde  vos  deffences,  au  lieu 
qu’auparauant  les  plus  farouches  mefenes, 
enflent  recogneu  pour  criminels  de  leze  hia*» 
jefté,  ceux  qui  euffeiu  entrepris  de  forcer 
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vas  gardes , lefquelîes  par  les  loix  de  toutes  les 
nations  dum  onde  font  fa'crees  8c  inuiolables 
En  fin.  Sire,  outre  l’extreme  offence  fax- 
gts  à Dieu  par  tels  meurtres  cruels  8c  barbares, 
8c  outre  rafFcgblillement  que  reçoit  v offre 
Royuame  par  des  pertes  fi  cuifantes,  voffrç 
Majeffé  voit  que  fa  Souueraineté  y eff  en 
toutes  façons  infiniment  bîeflee  : 8c  partant 
Tvn  des  principaux  foings  que  vous  deuez 
auoir,  Sire  eff  d’efloufFer  promptement  dans 
vos  Effats  generaux  çc  cruel  monffre  de  DiieJ^ 
en  telle  forte,  que  iamais  il  ne  puilîe  reuiure  en 
voffreRpyaume:&de  vous  refoudre,  nô  feule- 
mët  de  n’en  accorder  iamais  aucune  abolition, 
mais  de  tenir  pour  ennemis  de  voffreEff  at  tous 
ceux  qui  aurôt  la  hardieiïe  de  vous  en  demader. 

le  viens  air  croifiefme  poinéf  qui  fe  doit 
trai&er  en  vos  Effats,  8c  qui  importe  à vq.« 
ffre  Royaume  de  plus  de  deux  millions  d’or 
tous  les  ans,  dont  il  eft  appauury  par  le  moyen 
des  Perles,  des  Di  amans,  8c  des 
Soves.  Quant  aux  pierreries  il  y en  a défia* 
trop  en  France,  8c  plus  qu’en  tout  lerefle  de 
l’Europe.  .Les  femmes  en  portent  dix  fois 
autant  quç  ne  fai f oient  anciennement  celles 
de  leur  qualité:  Et  fi  la  defenced’en  plus  lailfer 
entrer  en  v offre  Royaume,  n’eff  refolue  par 
y offre  Majeffé,  toutesJfs  richefTes  de  voffre 
ïffat  s’efcouleront  dans  vn  peu  d’annees  pàr  cei 
furieux  trafic, qui  jfa  plus  de  borne  ny  çn  quan- 
tité ny  en  prix, 

Pour  Je  regard  des  foyes  : le  Languedoc  * êç 


quelques  autres  de  vos  Frouin  ce s^en  fourni- 
font  plus  que  nous  n’en  anons  beloin , princi- 
palement quand  on  verra  les  defîences  d’en 
apporter  de  dehors  : & que  vqdre  Majedé  au- 
ra fait  les  reglemèns  neceiïaires  pour  réprimée 
le  luxe  fi  edrange  que  les  feu! s bas  de  foye  ont 
coudé  à vos  Fubje&s  pTus~He  vingt  millions 
d’or,  depuis  la  mort  du  Roy  Henry  fecondjau- 
parauant  laquelle  cefte  (uperfiuitéedoit  igno- 
rée. Ec  neantcnoiîfsil  S'en  peut  faire  de  la  foye 
de  France  deux  fois  plus  qu’il  n’en  faut  pour 
ceux  qui  en  doiuent  porter  : comme  auffid  au-? 
très  edodesplus  qu’il  n’en  èirbeTourpour  les 
gens  de  qualité  > 

le  fçay  bien  qu'on  dira,  que  les  Foyes  de 
France  font  auiïi  cheres  que  les  edrangeres; 
A quoy  jerefpons,  qu’en  effeél  elles  ne  nous 
coudent  rien  du  tout:  » 

Yodre  Royaume, Sire,  doitedre  comparé 
a vue  grande  famille:  Tout  ce  que  IVnpfede 
ou  vend  à l’autre  11e  peut : a'pauurir  la  rnaiFon: 
mais  Feulement  ce  qui  en  fort. 

De  me  fine  : Quand  bien  ceux  de  Langue- 
doc vendroyent  leur  Foye  plus  cher  que  les 
marchans  de  Genes,  de  Milan,  de  Sicile , ou  de 
Lcuant , (ce  qui  n’ed  pas)  il  Feroitneantmoins 
vraydedire,  qu’au  regard  du  bien  general  de 
vodre  Edat,  les  Foyes  de  Languedoc  ne  cou- 
ftentrien,  & les  autrëstirent la riçhelFe  deva- 
dre  Royaume. 

Et  fi  on  met  en  auant  que  les  edrangers 
voudront  plus  prendre  de  marchandiFe  sa 
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France,-  fi  nous  ne  receuons  toutes  celles  qu’il 
nous  voudront  apporter:  larefiponfe  efi , que 
pour  ce  qui  concerne  leLeuant,ils  ne  pren- 
nent rien  de  nous  que  de  l'argent,  dont  il  fort 
vne  quantité  incroyable  du  port  de  MarfeiÙe* 
où  on  fait  trafic  de  quarts  d’efcus  pefans  qu’on 
y portede  tous  endroits , 8c  principalement  de 
Lyon  & de  Paris  : Et  fi  enuoient  auffi  les  belles 
reales  que  letrauail  devosfujets,  8c  la  bonté 
de  voftre  terre  aiioient  attirées, 

. Quand  à l’Italie,  fi  peu  qu’ils enîeuent  de 
la  France , ce  font  marchandifes  dont  ils  ne  fe 
fcauroietpalTer:  Et  pour  le  regard  de  l’Efpagne 
ils  font  trop  bons  mefiiagers , 8c  trop  prudcns, 
pour  prendre  de  nous , autre  chofe  que  ce  qui 
leur  eftdu  tout  necefiaire,  comme  des  toiles, 
des  cordages,  & des  bleds  aux  années  feiches. 

Quand  à ce  qu’on  dit  * que  les  ordonnances 
deffendent  d’emporter  l’or  8c  l’argent  hors  du 
Royaume:  Il  y a double  refponfe:  La  première, 
que  les  Eftrangers  au  lieu  dçfe  charger  de  pi- 
Rôles  &;  de  reales , lors  qu’ils  viennent  quérir 
de  la  marchandife  en  France,  nous  en  payent 
maintenant  la  plus  grand’  partie  auec  des  Per» 
les  8c  des  Diamans,qui  ne  feruent  de  rien  pour 
foldGyerlesarmees  : La  feule  vrayerichelîe  du 
monde  eil  l’or  8c  l’argent:  N ous  n’aüons  point- 
d autres  mines  que  la  fertilité  denoitre  terre, 
laquelle  attirera  quafi  tout  l’or  de  nosvoifins,fi 
voftreMajefteveut  croire  ce  confeil.La fecôde 
ïefponfe  çft , que  la  deifence  de  faire  fortir  l’ar- 
gent du  Rpyaume , pe  fert  qq’à  enrichi^  queU 


qués  particuliers  : edat  notoire  que  raoyennat 
vn  pour  cent , aucunes  fois  moins,  on  fai& 
palier  tout  ce  qu’on  veut:  ôc  c’eft  ce  qui  fait  re- 
haufFer  tous  les  iourslamonnoye  d’or,  par  ce 
qu’elle  s’enlcue  plus  facilement.  Tant  que  les 
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haufFer  tous  les  iours  la  monnoye  d’or 
qu’elle  s’enlcue  plus  facilement.  T 
fadeurs  d’Efpagne  ôc  d’Italie  pourrot  faire  ap- 
porter des  pierreries  ôc  des  foy es  en  France , Ja- 
mais le  tranfport  du  prix  n’en  pourra  edreem- 
pefché:  Mais  lors  que  par  Ediéfc  public  elles  fe- 
ront deffenduës,  auec  don  du  tiers  au  dénon- 
ciateur 5 il  ne  faudra  plus  craindre  qu’on  tire  de 
Paris  dequoy  payer  les  garnifons  d’Efpagne 
dans  les  citadelles  des  pais  bas.  Le  Roy  Charles 
cinquiefme  ne  fut  pas  feulemët  appelle  leSage, 
mais  aufli  le  Riche,  d’autant  quencores  qu’il 
eud  trouué  fonRoyaüme  appauury  par  les  lon- 
gues guerres  de  fon  ayeul,  Ôc  laprifonde  fon 
pere:neantmoins  par  fa  grade  prddence,  il  laif- 
la  fon  fils&fés  peuples  remplis  de  toutes  fortes 
de  biens: Mâis  vodreMajeftèle'peutinfïnimêt 
furpafFêr  & en  richelfes,  ôc  en  puifFance  : Car 
vous  auezla  BretagneJaGuyenneJaProuence, 
la  Bourgongne,  la  BrelFe,  Calais , ôc  le  Pays  re- 
conquis, vqu  il  ne  polFedoit  pas:  ains  edoient  es 
ces, qu’il  luy  tenoient  en- 
ce moyen  en efchec  vne grande  par- 
i iurplus  de  fon  Royaume:  Maintenant 
lpeSjlâmerde  Leuant , les  Pirenees,  l’O- 
cean  , ôc  quad  le  Rhin  remparent  vos  Gaules, 
la  plus  fertile , la  plus  populeufe , la  plus  riche, 
ôc  la  plus  belliqueufe  région  du  monde,  pour- 
.’eü©  foit  bien  gouuernee. 
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Le  plus  apparent  prétexte  que  ceux  qui  ne  fe 
foucient  point  de  l'incommodité  de  là  france, 
ont  pris  pour  empefcher  la  prohibition  des 
fôÿes  efirangeres , a efté  raffoibîirfement  des 
douanes.  Aquoy  ierâ  fans  doute  remédié  par 
vos  Eftats  généraux  conjoindement,auec  lé 
füpplement  du  fonds  des  parties  eâfuelles. 
le  fçay  bié, Sire, que  ceux  aufqüels  toutes  pro- 
portions vtiles  font  à contrecœur,  s’efforce- 
rontde  faire  croire  à vos  fujedsque  teisrem- 
placemens  fout  dangereux, & que  s ils  font  vne 
fois  efiàblis,  ils  demeurerot  toufiours,  encores 
qu'on  retourne  à la  vénalité  des  offices,  &ràla 
liberté  déporter  des  foyes , ôc  des  pierreries: 
Maisceux  qui  lerônt  en  celle  grande  aiïèmblee 
dés  Eilats,  recognoiferont  incontinent  la rufe 
de  telle  malice, & ne  douteront  nullement  que 
voftre  Majefté  ne  puiffie  vallablement  Ôc  affieu- 
rement  contracter aueefes  fujets,  principale- 
mët  en  pleins  Eftats.  Dieumefmea  voulu  eftre 
obligé  par  les  promdfes  faid|s  a fon  peuple. 
Que  fi  tel  manquement  de  Foy  publique  elioit 
à craindre,  ceferoit  à vne  ville,  Ôc  paraduen- 
tureàvne  Prouince  : mais  nullement  à tout  le 
Royaume  en  general , ôc  mefmement  en  chofe 
où  les  trois  ordres  font  efgalementinterefifez. 
Quel  le  apparence  qu'on  remift  le  maf&neant- 
moins  qu'on  youlufi , ôc  qu’on  peuft  leuer  les 
deniers  accordez  pour  l’abolir.  Telle  deffiance 
ne  peut  feruir  qu'à  empefichervn  bié  fi  falutaire. 

Le  quatriefme  pomél  qui  fe  doit  traider  aux 
Efiats  generaux  coafifle  au  faid  de  la  M a- 
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line  qui  eft  durant  la  tranquillité  publique* 
quafi  le  moyen  d’exercer  les  François  à la  guer- 
re de  contenter  i’extreme  defiraufquelsils 
font  naturellement  portés , de  s’expofer  à tou- 
tes  fortes  de  périls , pout  aquetir  de f honneur 
& des  biens. 

Ceux  qui  font  impatiens  du  repos , fortans 
du  Royaume  par  tant  dediuers  endroits  ren- 
dront la  paix , & le  calme  du  dedans  beaucoup 
plus  alïeuré  * & fi  nous  en  pourrons  tirer  des 
grandes  richeffes  & vue  glorieufe  réputation 
enuersles  eftrangers , pourueu  que  nos  entre* 
prifes  maritimes  foyent  conduites  auec  des 
defleins  dignes  du  nom  François. 

Iufquesicy,  quafi  tous  nos  voyages  ont  efté 
des  trafics  de  (impies  marchans,ouontreirem« 
iJeTa des  équipages  de  pirates* 

Les  Anglois , & les  Holandois  ont  feit  des 
entreprifes  beaucoup  plus  releuées  , & des 
efforts  plus  magnanimes  : Auffi  en  ont  ils  re- 
çue ullid  es  truids  qui  ont  cét  fois  furpaffèz,  les 
noftreSjôc  ert  Commodités,&  en  réputation. 

Et  neantmoins  ils  n’ont  nv  les  Pilotes  ny 
les  Capitaines  & foldats,ny  1 abondance  des 
forets , des  cordages  , & des  yodles  iàmblables 
à nous*  ^ 

Quant  aux  barres  ,ilyà  encores  moins  de 
comparaifon*  toute  Leurope  enfemblen  a vue 
fi  belle  Code , ny  tant  de  bons  ports , & tout 
d V*e  fuite , que  nous  en  auons  depuis  Bayone 
|üfquesàCallai$. 

Queft  - ce  donc  qui  nous  a manqué,  le  deA 


fcin  8c  îa  conduire.  Ceft  vn  foin  digne  des 
t Eftas  Generaux  d'auifer*  à plufieurschofes  fur 
ce  fubied. 

' La  premiere^ue  puisque  par  vneefpecede 
bon-heur"7il  n'y  a plus  qu’vn  Admirai  plein  de 
vigueur,  & encore  comme  l’eftimedu  defirde 
faire  dignement  cefte  importante  charge,  qu'il 
Ibit  aum  egalement  ,&  lans  difficulté  recognu 
par  toute  cefte  grandeCofte,&  qu’il  s'adonne 
entièrement  a aprendre  en  perfedion  tout  ce 
que  doit  f^auoir  vn  grand  &exelient  Capitai- 
ne generaide  la  mer,&auiïi  qu’il  viftcefouuenç 
tousleshaures. 

La  fécondé , qu'il  avt  des  Vices -Admiraux 
grands  Capitaines,  qui foyent  plus  fouuent  fur 
îa  mer  que  fur  la  terre.  L'Admirai  doit  rendre 
conte  a voftre  Majefté,generalement  de  tout 
ce  qui  dépend  delà  Marine:  Mais  quant  aux 
Vices -Admiraux,  s'ils  perdent  lamerdeveue, 
ils  font  hors  deleur  eiement. 

En  troi(iefmelieu,il  eft  tres-neceflaire,  Sire, 
que  voftre  Majefté,par  l'aduis  defes  Eftats , ré- 
glé fi  exadement,  en  quels  endroitsfe  peuuent 
faire  les  prifès  légitimés,  qu'on  n’en  puiffe  Ja- 
mais douter  en  France:  8c  qu'au  lieu  de  tant  de 
foibles  voyages  nous  ayons  d’orf-  en  auant 
des  puiiTantes  flotes  qui  foyent  conduites  par 
de  braues  8c  expérimentés  Capitaines , 8c  que 
parce  moyen  voftre  Maiefté  reftablilfe  la  dig- 
nité , 8c  la  gloire,deIa  baniere  des  fleurs  de  lys, 
fous  laquelle  flechiffoit  anciennement  tout  ce 
qui  flotoitfur  rOccean, 


dernier  lieu , Sire,  il  eft  neceflai 


reftablir  puiliamment  îa  force  de  voftre  Ma- 
jefte  fur  la  mer , que  t argent  & les  moyens  ny 
manquentpoint , ôc  d'aucantque  vos  finances 
foire  d ailleurs  extrêmement  cha rgées , il  eft  de 
befoin  d exciter  plufieurs  de  vos  fubîetls  qui 
font  plains  de  biens,  a y aporter  quelque  partie 
de  leurs  commodités , dont  en  l'affernblée  des 
Eftats  fe  pourront  faire  des  ouuertures  très 
utiles  , & qui  reuffironc  indubitablement,  fi 
voftre  Majefté  faitcognoiftre  qu’elle  embrafte 
auecafFedfion  couteequi  regarde  fagrandeur, 
ôc  lacroifiement  de  fon  Eftat. 

I en  remarqueray  quelques  vnes:  dont  i*e- 
ftimela  principale,  qu’à  lad  uenir  nul  ne  puifte 
eiperèr , d obtenir  de  voftre  Maiefté  lettres  de 
noblelfe  par  autre  voye  que  celle  des  armes, 
s il  ne  fait  baftir  ôc  equiper  à fes  de/pens,vn 
vaiftèau  de  la  grandeur  qu'il  fera  auiié.  Il  n'eft 
pas  croyable  quel  nombre  de  nauiresce  regle- 
ment apportera , peu  de  perfonnes  font  fortu- 
ne en  voftre  Royaume , Sire,qui  ne  défirent 
d eftre  annoblis , foitpour  leur  confideration, 
ioit  pour  celle  de  leurs  enfans.  Telles  gens 
plainsde  commodités,  voudront  par  laçorm 
mancer  à donner  de$  preuues  de  leur  cou- 
ragerEt  l’émulation  fi  rpetant  copim  elesFran» 
çois  ne  veulent  point  eftre  vaincuz,  elle  pourra 
tourner  au  grand  auantagç  des  a flaires  de  vo  r 
ftre  Ma)efté,&afin  de  les  exciter  encore  plus,il 
fera  bon  de  leur  , donner  quelque  part  au  profit 
des  voyages* 
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Le  mefme  fe  pourra  obferuer  auxlettresd® 
naturalité  » félon  les  moyens  de  ceux  qui  les 
impetreront , lelquels  ne  fçauroyent  mieux 
faire  paroiftrc  l’afreélion  qu’ils  porteront  à la 
France  qu  en  vous  rendant  du  feruice  en  chofe 
fi  fauorable. 

On  voit  auffi  chaque  jour  des  fucceflions 
grandes  & opulantes, tomber  es  mains  d’en» 
fans  illégitimes , par  lefeul  bénéfice  de  voftre 
Maiefté  , combien  fe  fendront  heureux, & le 
pere&ies  enfans  d obtenir  ce  grand  auanta- 
ge,  moyennant  que  feulement  vue  dixiefmg 
partie  de  leur  bien  coure  la  fortune  de  la  mer9 
dont  encores  il  leur  pourra  fouirent  aduenk 
des  commodités 

En  celle  alïemblée  Generalle  de  vos  Eftats 
fe  trouueront  plufieurs  autres  moyens  pour 
enrichir  le  fait  déjà  marine , fans  charger  vos 
finances,  ny  voftre“peuple,  & outre  cela  ie 
gn’à'fieure  que  fi  les  riches  marchants  y voyent 
eftablir  vn  bel  ordre,  & vne  bonne  police  à 
l’exemple  de  vos  voyfins,  Sç  qu’on  chofifie 
des  Capitaines  expérimentés , & de  bonne  ré- 
putation , ils  y mettront  vne  partie  de  leur 
bien , & feront  de  grandes  focietés,  êc  com- 
pagnies, (achansque  tous  les  autres  trafics  font 
à mëfprifer  ,à  comparaifoli  des  profits  de  ces 
Voyages  de  longs  cour$;Et  outre  les  m archans, 
plufieurs  autres  de  vos  fubieéls  fi  addonneront 
% leur  imitation , voyans  Je  grand  auantage  qui 
leur  en  reuiendra  j & non  feulement  les  parti- 
culiers, mais  auffi  les  Gouuerneurs  & Capi- 


encores  les  corps  communau- 
tés des  ports  de  mer , feront  al’enui  baftir , ar- 
mer & equip  er  de  bons  vaiiTeaux , 8c  en  grand 
nombre. 

Confiderés  s’il  vous  plaift,  Sire,  combien 
par  ce  moyen  croiftront  les  richelfes  de  vos 
prouinces  maritimes,  & encores  celles  de  vos 
autres  fubiedfcs  qui  y voudront  contribuer  de 
leursperfonnesoude  leurs  biens. 

Le  defaut  de  fcauoir  allez  eftimer  les  gran- 
des commoditez,  8c  l'opulence  qu’on  peut 
tirer  de  tels  voyages , nous  fit  mefpnler  les  pre- 
mières conqueftes  du  temps  du  Roy  Charles  SB 
Quel  regret  deuons  nous  auoir , toutes  les  fois 
que  nous  confiderons  T que  Ferdinand  8c  Ila- 
belle,fe  trou uerent lors  tellement  denuezd  ar- 
gent, à caufe  de  leurs  longues  guerres  de  Gre- 
nade ,qu  ils  ne  peuréc  iamais  fournir  à Chrifto- 
pheCollomb  .quefeize  mille  jfucats,  8c  que 
ceftefeuleauanceleuraaporré,&  à leurs  fuc- 
celTeursiufques  à prefent  plus  de  deux  cens- 
millions d’or , outre  les  proficslmmeniez  que 
leurs fubie 61s  en  ont  tire. 

Et  nous  d’autre  part , auons  perfeueré  en 
noftre  négligence  iulques  icy  fatale , fans  a- 
uoirpeu  ellre  pérfuadez  de  reparer celle  pre- 
mierefaute  encores  que  nous  ayons  veu  de* 
uant  nos  yeux  les  Anglois , & puis  les  Hol- 
landois  s’enrichir  en  peu  d’an  nées , pour  auoir 
eu  le  courage  des’ouurirpar  la  forcetfeîeïïrs ar- 
mes, 8c  le  tonnerre  de  leurs  Canons,  le  che- 
min des  Indes  Orientales,  8c  Occidentales, 
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bu  ils  ont  Commencé  a prendre  pied  fermer 
êc  a planter  genereufement  leur  nom  & leurs 
trophées. 

Combien  pîusfortement  qu’eux  doit  eftre 
portée voftre  Maiefté*  Sire,  à de  fi  vtiles,  fi 
belles,  fi  releuécs  enrreprifcs,  puis  que  c’eft 
iefcul  moyen  de  conferuer  l'Empire  de  fOc- 
cean  ,qui  depuis  Charles  le  Grand  a eftévny  à 
voftre  glorieufe  & très  puilîante  Couronne  : 
8c  suffi  qu’elles  peuuënt  conduire  des  raillions 
d*hommes  à la  cognoillance  deleur  falut,  cu- 
ti rage  v raye  ment  digne  du  Roy  tref-chreftien. 

Ce  font , Sire  , les  4^pointsdesde(ordres,6c 
de  leurs  remedes, dont  i ay  eftimé  deuoir  par- 
ler. YosEftats  Generaux  n’obmetront  à vous 
remontrer  les  eau  Tes , les  progrès  ,&  les  moy- 
ens de  guarifon  des  autres  maladies,  de  voftre 
Royaume,  comme  auffi  voftre  Ma/efté,  y 
pourra  prendre  toutes  bonnes  & lalutaires  re- 
iblütions , fur  pliffieurs  autres  affaires  très  im* 
portantes  à Ion  feruiçq. 

Que  fi  vous  commencez  , Sire  voftre  Gott- 
«ernement  par  vneaéHon  fi  célébré,  & fi  ne- 
ceftaire  pour  couper  les  racines  de  tous  les 
maux,  qui  vont  chafeun  iour  minant  tes  fon- 
demens  de  voftre  Eftat,  qui  eft-ce  qui  lie  fe 
prometra  toutes  fortes  de  glorieux  effets  de 
voftre  régné  , qui  eft-ce  qui  n efperera.  Sire  , 
que  dans  peu  d années  vous  metrez  afinheu- 
reufe  , les  hautes  8c  magnanimes  entreprifes 
du  Roy  Henry  le  Grand. 

Les  mefmes  François 3 8c  les  meftmes  alliez 


<Jtuport$yent  îepere  aies  heFdiques  deiïèinr 
y eleueronc  encoresle fils , le  rendant  comme 
voftre  Majefté  fera,  fans  douée  auffi  bien  he~ 
ncier,  de  iuccelîèur  de  fes  rares  vertus,  de  de 
fon  cèurageiuuindble,quede  fes  feeptres,  <5c 
de  fes  couronnes* 

Vovlà,Siretcequei  ayedimé,  deuôîr  com» 
prendre  en  ce  difeours,  duquel  i*ay  retranché 
quafi  tout  ce  que  voftre  Majefté  lift  chacun 
îour,  dans  les  eicripcs  de  ceux  qui  ont  traité 
desprecepees  de  bien  regner,  d autant  queie 
me  luis  vouluprincipaîlement  arrefter  à ce  qui 
a beioin  de  plus  prompt  remede  en  voftte 
Koyaume. 

. fePelle  Dieu  à tefm oin  que  ie  ri ’ay  efté 
înciteTëicrire par perlonne  du  monde,  &que 
le  ne  me  luis  mis  deuant  les  yeux  autre  confi- 
ai0” quelconque,  qu^JeJMJuaUe  vo- 
lire  leruice.  Le  temps  & les  aduenemens  fe~ 
tout  cognoiftre,  fi  mes  preuoyances . de  mes 
aduerts demens  auront  efté  falutaires:  face  le 
tout  puiftant  parla  bonté , que  voftre  Majefté 
approuuantmes  confeils,  & les  antres  qui  luy 
ferotauiridonnezpouT  le  bien  de  Ton  feruice, 
& ne  Ion  Eftat,  releue  en  (à  France  en  plus  haut 
degred’honneur^  & defeliciré,  quelle  ne  fut 
jamais.  Et  quil  n’aduienne  point  au  contraire 
quenosnepueus  iifans  cefte  feuille  de  papier 

fC  *uecfoufP>«>  que  i’av  elle  vno 
™mbfe-€airandre:  Mais  cela  ne  fera  pojnt 
Mre,  puisqu’on  voit  défia  voftre  Majefte  en» 
aetement  portée  a la  pieté  ,a  la  vertu  ,&  a tou- 
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tes  avions  pleines  de  generofité  & de  gloire, 
& qu’à  vn  Roy  de  France  rien  n’eft  dimcille , 
lors  qu’il  veut  courageufement  embralTer  les 
affairesdefonEftat,  &le  fouuenir  en  tous  les 
momens  de  fa  vie , que  Dieu  ne  Tamis  au  mon* 
de,  que  pour  bien  régner. 
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RESTONCES  JTOFTES 

les  ràifons  colorées  qu'on  veut  appor- 
ter pour  maintenir  le  droit  annuel  en 
tout  ou  en  partie. 

T)REmietettiënt  on  ditqiie  vofîre  Majeficefbra* 
X 1er  a te  fiat  dé  fes  villes  en  tnef cotent  Ant  ceux  qui y 
ont  le  plus  de  pouttoir.  Pi  celaie  refpons  quel  es  plus 
gés  de  bien  & les  plus  habiles  d encre  les  Offiders 
(&  quipartant  ont  le  plus  de  c reace)  non  feulemet 
«auront  point  de  defpiaifir  que  ce  droit  ânuekeÊ 
fermais  au  contraire  s’en  refiouir  outrant  en  confît 
deration  du  pu  b lie, qu’à  caufe  qu'ils efpereront de 
monter  en  plus  hautes  charges  parle  choix  de  V. 
M . fans  engager  leur  bien . 

D avantage  les  villes  font  tellement  -portées  à 
Fobeilïance  qu’elles  vous  doiuét , que  les -officiers 
malcontensn’en Tçauroyéc  ofbranlerla  moindre: 
ôi  au  contraire  céfte  révocation  eft  il  ardamment 
défi  tee  de  tous  1 es  b o n s F r an  cois  quelle  afFermi- 
rade  plus  en  latfe&ion  & la  fidelité  extreme  du 
Clergé  , delà  Noblefle  & du  tiers  Eftat,  voyant 
tous  , que  par  celle  fi  ^îeceiîàire  refolution  prife 
par  voftre  Maiefiré , la  porte  fera  d orefnauant  ou» 
uertëâlavertu  : ce  qui  remplira  voftre  régné  de 
bénedi&ions. 

Les  enfàns  des  gentils-hommes  qui  fe  tronue- 
ront  fçaiians  8c  vertueux  (dont  il  y à bon  nom- 
bre ) 8c  les  autres  beauxvefprits  s’afteu  feront  par  ce 
moyen  d entrer  à iaduenir  en  vos  Cours  fbuue~ 

G " 


50 

r-aines.ainfi  qu'anciennement  les  Roys  vos  prea’e- 
celleurs  appelaient  des  perfonnages  iflbs  desplus 
anciennes  familles  , & iufques  a la  tres-illuftre 
mai'fon  deFoix.  Maintenantils  en  font  exclus. cas 
,1  elt  notoire  qu’il  n’y  a pas  de  miUe  genuls  -hom- 
mes  l’ vn.qui  puiflfe  acheptei  vn  office  afonfilsfans 
vendre  fa  terre. 

Quand  à ce 'qu’on  dit  vojlre  Mate/h  donnera 
leuharocs  par  importunité  aux  créatures  des  Vrtnces 
é-des  Grands,  & non  aux  gens  de  mente.  C elta 
vous.Sire,à refpÔdre  à celle  obiedion.non  par  pa- 
rolles  feulemét.mais  pareffeds.Lesgrandsdefad- 
uacages  que  vous  en  fendriez,  fi  vousrre  choiffiez 
entre  vos  fubieds  tous  les  plus  capables,  & Jes 
plus  vertueux  en  reiedant  toutes  importunez, 
vous  ont  elté  cy  deflirs  reprefentez  : dlsffiole  redi- 
tes  ce  feroittrop  abufer  de  la  patience  de  V.M. 

Mais  ie  ne  puis  palfer  fous  filencela  hardieflede 
celle  propdfidon , & combien  la  confequence  en 
feroit  iangereufe  Catsïlellpermisde  fouftemt 
qu'il  n’eft  pas  expedient.de  laiffer  a vollre  Ma- 
ieltéla  prouifion  des  offices  qui  vaqueront  .de 
crainte  qu’elle  les  donne  par  importunité  qui  ne 
void  quepar  confequence  necellane  on  diram- 
continant  le  femblable  des  bénéfices,  & de  toutes 
les  autres  charges,  honneurs  &d.gnitezde  voftre 
Ellat;  il  ne  tefte  plus  à ces  gens  la  tien  a alléger, 
finon  que  vous  feriez  trop  importune  d eftre  Roy 
fioii  ne  vous  en  olloit  les  principales  fondions. 

Maisilvabien  d’auantage, Sire, car  toutaucon- 
trairede  leur  difcors.ie  vous  diray  auecyente 
quedelafaçon  qu’on  vit  aprsfent , les  Grand® 


peuuent  faire  entrer  leurs  loliciceurs  dans  vos 
Cours  fouueraines , en  leurs  aydansàachetter  des 
offices  : MaislorsV.M.fe  gardera  bien  de  lesdon- 
ner  à perfonnes  quidependi  ot  dautres  qtied  elle. 

Et  ain  fi  nous  ne  verrons  plus  des  officiers  de  V. 
M .fe  rendre  entremetteurs  des  Grands , auec des 
fubmiffions&  des  promeifes  infiniment  domma- 
geables àiaiuftice,  & au  bien  de  vosaflajres.  A 
quoy  ils  fe  refoluent  d autant  qu  ils  efperéc  beau- 
coup d’auancement  d’eux&  non  de  V.M-qui  a 
les  mains  liees  par  ce  droid  annuel.  Mais  auffi  toft 
qu’il  fera  ofté  ,&  qu’on  verra  quevous  commen- 
cerez, à mettre  aux  places  vacantes  desperfonnes 

très-  capables  fort  gens  de  bié , & qui  feront  à vous 
feul  ,ll  n y aura  plus  tant  de  prellè  a foliciter  les  af- 
faires des  Grands.  T ousles  beaux  efprits , tous  les 
hommes  fcauans  & co urageux  ne  regarderoc  que 
V.M  .laquelle  ticdra  en  fa  main  la  fortune  de  tous 
fes  fubie&s.Aulieu  que  ce  droid  annuel  vous  red 
vn  Roydeftitué  delà  principale  fundioi^qui  eft 
de  donner  les  offices  à ceux. quile  méritée  le  mieux 
& qui  rendroyent(voiredans  vos  Prouincesles  pi9 
eüo ignées  ) redoutable  aux  mefehans  Je  puiffance 
de  lalufticeRoyalle^autant  quelle  eftoit  il  y a foi- 
Xante  ans. 

Pour  le  regard  de  ce  quon  dit  , quef  F.Dd.o/tem 
T Miette  ylesf  lus  anciens  finiront  des  compagnies. leicC- 
pon  s, que  ce  feroit  grande  perte  de  plufieurs9au& 
quels  la  force  d’efprit  fe  trouue  conionte  auec  cel- 
le du  corps.  Mais  peu  de  ceuxlà  refigneronr  >pius 
qu  ils  deurot  efperer  de  monter  bien  toft  en  digni. 
tezplusefleuees» 
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Si  les  autres  chargés  d’ans  Sc  i ncomm  odez  de 
maladie  fie  veulent  retirer  , ils  feront  beaucoup 
pour  eux,  & encores  pourleferuicede  voftre  Ma- 
jefté  : d’autant  qu’en  leurs  places  entrerontceux 
qui  les  fument  plains  de  vigueur  : Lefquelsfaifant 
leurs  charges,  auec  fincerité&  vne  extreme  dili- 
gence, deuront  attendre  de  voüre  Maiefté  toutes' 
iortes  d’auancemés  a quoy  ilfaut  adioufler,qu’vne 
confideration  de  brefue  duree  ne  peut  eftre  mile 
ù la  balance  auec  grand  aduamage  perpétuel , de 
remplir  les  compagnies  de  Içauans  hommes3c 
tres-expaimencez. 

iJWais  les  Officier  s (dit  on') font  interrogez*  mat  que 
d’ eftre  recensé ptirtap  on  m petit  douter  de  leur  do* 
Urine  .le  ne  veux  point,Sire,entrerenla  forme  de 
îexamë,ny  en  la  rigueur  qui  s’y  obfierue,eftant  du 
nombre  de  ceux  qui  honorent  extrêmement  les  ar 
relis, & qui  fie  petfuadent,qu-ils  font  tous  donnez 
aueclultice. 

Mais  combien  fera-il  meilleur  fi  vollre  Ma« 
iefténe  poiuuoit  plus  aux  offices  de  (es  Cours  (bu - 
ueraines, que  ceux  qui  feront  tellement  fignalez 
parlentgtande  capacités  expérience,  qu'on  ne 
-penfe  pas  feulement  aies  voul  oir  interroger? 

Les  Parlements  ont  toufiours  faiéfc  allez  co- 
gnoiftre  combienils  défirent  de  voir cetempsheu- 
reux  , puis  que  toutes  les  fois  qu’il  s’en  eftprefien- 
té  de  celle  qualité , ils  n’ont  jamais  efté  examinez. 

On  ne  fçauroit  trop  c u lieu feme n tre ch er ch eî  les 
perfonüages  qui  doiuent  remplir  telles  places  :Ce 
fondes  oracles.de  voftre  France,  & quieftoient 


Princes  de  la  Chreflienté  , tant  ils  aaoient  acquis 
de  renommée  par  leur  Icauoir  eminent,  & probité 
incomparable. 

Quelle  apparence  d’efperer  que  la  Paulette  de- 
meurant, voftre  Maieftépuifle  maintenir  celle  an- 
ciennegloire  de  fes  Parlements,  linon  en  payant 
de  fes  deniers  des  fommes  immen lès  pour  ceux 
qu’elle  y voudroit  appeller  ? 

Quelle  indignité  qu’vrt  Royde  France  nepifif- 
fe,  en  ce  cas  de  deceds  ,choifir  les  Confeillers  de  fes 
huiét  Parlemens  & autres  compagnies,  qui  tien- 
nent l’exercice  de  la  Iullice  fouueraine,  principa- 
le force  & manutentio  de  fa  Coaronne,&  le  gou- 
uernai.l  alfeuré  de  fes  Prouinces?  Peut-on  appeller 
cela  dire  Roy  ? Et  fe  void-il  quelque  autre  P nucê 
au  mondFqui  endure  que 'des  heritiers  luydon- 
n en t tels  officiers  & tels  Magiftrats  que  bon  leur 
femble,fouz  pretexte  de  dire  qu’on  les  interroge? 

Quand  celle  vtile reformation  fera  faiéle , alors 
laieunelfe  en  plaidant  les  caufes,  ou  exerceant les 
offices  inferieurs,fe  formera  par  vue  longue  expé- 
rience aux  maximes  de  la  IurifprudenceFrançoife 
tirées  de  vos  ordonnances , descoultumes  gene- 
rales & communes  à tout  le  Royaume  , & d’vne 
infinité  de  très-  grands  & tres-notables  Arrells  do- 
uez depuis  trois  cens  ans , qui  ont  interprété , non 
feulemét  le  droiél  Erançois,mais  aulîi  le  Romain , 
& l’ont  reduiél  à nollre  vlage  ; Par  lequel  droiél 
François  fe  dament  deciderbeaucoup  plusde  pro- 
cezquepar  l’autre. 

M ais  il  cft(dit-on)raiformMe  de  confernerles  offi. 
ces  des  feras  aux  enfans , A celaie  relponds , que  s’il 
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le  rencontre  par  bonheur  5 que  îefils  dVnCoti- 
feiller  ayt  la  capacité  , & la  réputation  reqdife,  vô- 
ftre  Maie  lié  le  fcaura  bien  préférer  a fes  iembla- 
blés.  Mais  autrement , puis  qu'ileft  queftion  de 
jugeren  dernier  relfort  les  biens  > 6c  la  vie  de  vos 
fubieéls,  feferoit  vne  grande  imufticede  choifir 
iefilsd  vn  officier  pluïloft  qu’vn  autre  , quiferoie 
beaucoup  plus  habile  , 6c  plus  expérimenté  que 
luy.Ii  n’y  a pas  vn  de  ceux  qui  font  telles  profi- 
tions qui  voulnft  commettre  la  vie  entre  les  mains 
d*vn  ieune  médecin , encores  qu  i!  fuft  fils  du  plus 
excellent  D odeur  de  fon  fiecle. 

Onadioufte  , qu’il  y aura  des  familles  ruinées . 
Aquoyie  refpons  , qu'il  eft  permis  'de  refigner  , 
6c  d'y  penfer  de  bonne  heure  , & auffi  que 
jamais  loy  ne  fut  commode  a tous  : mais  qu’il 
fuffitqu  elle  ffiit  profitable  ôc  aduantagçufeau  pu- 
blic:^ il  eft  euident , que  pour  v ne  perfonne  à la- 
quelle la  reuocation  de  celle  Paulette  nuira  3 infi- 
nies y profiteront,puis  qu’on  verrais  vertu, le  fea- 
uoir,  &le  mérité  remis  en  leur  ancien  luftre , d'oii 
les  ont  chalTez  l’or  6c  l'argent:  Et  d’auantage , fi  les 
enfansincommodczdèla  perte  de  l'office  de  leur 

?>ere,  prennent  courage  de  travailler , 6c  d'exCel- 
er  en feauoir 6c  en  probité  , ilnefautpoiiu  dou- 
ter que  voftreMaieftéieur  donnera  vne  meilleure 
fortune  qu'ils  n'euffeiit  eu  , en  fe  repofant  Gjit 
leurs  biens. 

Mats  tl  efi  ( dit-on)  fort  rude  d’efter  le  droi?l  annuel  apres 
l’a  fait  pâtir  fi  long  temps.  le  refpons  , que  le  drôit  an- 
nuel n’a  cfté  paié  que  par  cetix  qui  l’ont  v oulu,  & qui  ont 
elle  cepcndac  afTeurez  : Et  d’auantage  tant  s’en  faut  qu’ils 
ayencoccalîon  de  fe  plaindre  5 qu’au  contraire  5il  le  trou- 
uera qu’en  mettant teut  ce  qu’ils  ontfourny  par  chacun 


an  auee  le  prix  que  valoir  leur  charge  , quand  cefteper- 
nicieufe  nouueauté  commença,  ils  erreront  de  leur  office 

vnefomme  plus  grande  que  tout  cela  ne  monte. 

On  adioafte,q»«*™«‘  qu’on  efte  la  Paulette  le pr,x  ex- 
c,n,fne  cejfera  pat.  Aquoyie  relponds  , qui!  diminuera 
bien  toft  aux  tclignations  ; mais  quantaux  vacations  pat 
mort,  il  ne  diminuera  pas  feulement , ams  cédera  du  tout 
puis  que  voltve  Maiefté  ne  vendra  ïamais  les  offices  qu  au 
prix  de  la  vertu  St  du  feauoir , & non  de  1 or  St  .le  l'argent. 

M ut  encores  (dit-on)  qutln  y ait  feint  de  dro.Cl  annuel 
aux  chaînes  delà  guerre  & de  vofire  ma, fin  , Stre  néant- 
moins  elles  ne  laijfent  de  Je  vendre  a vn  pr.x  exc.fi, f A cela 
le  refpons  que  celle  hô  teufe  vénalité  s'y  eft  coulee,  prm- 
c, paiement  depuis  celle  mal-heureule  inuention.  Car 
toutainli  quela  perte  ne  fai  fl  pas  mourir  feulement  ceux 
qui  habitent  la  maifon  où  elle  fc  met  au  commencement 
ains  s'eflend  peu  à peu  aux  lieux  circonuoilins , ne  mel- 
me  ledroia  annuel  n a pas  feulement  endommagele  pu- 
blic en  ce  qui  ell  des, offices  de  mdicature  & de  finance, 
mais  auffi  pour  les  charges  qui  n'entroient  point  aux  par- 
ties cafu  elles  : dontlaraifon  eft  bien  euidente  ic  ell  que 
ceux  qui  voioient  les  Offices  formez  ellre  conferuexaux 
familles  en  payant  vn  drohft  fi  leger , ont  demande  la  mef- 
mefaueur  pour  leurs  enfans,  mettant  en  auant  que  leurs 
fetuices  eftoient  plus  confiderables  que  ce  droitannucl  r. 
Etainft  les  charges  f=  rendant  quaf.  héréditaires  ceb  les 
a mis  en  commerce , St  faifl  monter  a ce  prix  excefs.f.  1 ay 
aftcc  reprefenté  cy  deuant  quel  coup  ce  trafic  honteux 
frappe  a l’authorité  de  vollte  Marelle  , Aies  dangereux 
inconueniens  qui  s'en  enluiuroient  : le  n vferai  d aucune 
répétition  : Sc  diray  feulement  que  l'extinflion  de  la  Pau- 
lette ferale  commencement  dttbanmffement  delavenali- 
té  de  toutes  charges.  . . 

On  adioufte  , S&e  le  Priment  s eft  fUtnt  de  ce  qu  en 
voulût  diminuer  la  force  du  droit  annuel  A cela  le  reU 
ponds  que  ce  fut  à cauie  de  la  Minorité  de  Yoftre  Ma- 
iefté  , laquelle  ceftknt  cefte  grande  compagnie  eft  trop 
lufte  ’poiir  eftimer  que  cc  qui  a eftè  de  pure  faculté  , 
tant  de  la  parc  du  Prince  que  des  Officiers  , puifle  eftro 
tourné  en  neceffiré . le  fç.y  bien  qu'il  s'en  trouuerabeau- 
coup  de  ceux  qui  tiennent  des  charges  de  la  I uihce,&  def 


Énattfc*,' <}ui  feront  toutes  fortes  d’efforts  pour  mainte^ 
nir  cefte dangereufe DouueaUté.  Mais  c’eft  à vous,  Site* 
d’oppfer  à leurs  interefts  celuy  du  public,  & de  vous  foti- 
ticnirquela  reiglede  laîuftice  ne  permet  qu  on  les  croie 
en  leur  proprè'ëâüîeT Sc  aufli  qüe  l’vne  des  principalles 
marques  de  la  decadence  des  Royaumes  eft  quad  on  vcid 
quela confîderationde  certaines  f4mill.es  eft  preferéean 
bien  dé  l’E ftat  : & que  le  Monarqué  neghglc  d arrefter  vu 
fi  dangereux  defordre  : Ne  doutez  nullement,  Sire,que  fi. 
le  dronft  annuel  auoit  furmonté  l’effort  de  vos  Eftats  ge- 
neraux , il  ietteroit  de  fi  profondes  racines  , que  difficile- 
ment V.  M.  les  pourroit  jamais  arracher. 

il  ferait  bon  ( dit*on)  d’ojlerla  Paulette Jt  on  potinoit  e(pe~ 
rer  vnfieclefi  heureux  , qu'on  fifteas  de  la  vertu  & du  w»e- 
rite  -,maisnoUs  en fommabtefi eslotgnen^  C’eftàvous,  Sircÿ 
à refpondre  à ce  poin<ft  : Il  depcndLentierement  de  V.  M. 
La  Monarchie  françoife  eft  fi  abfolue,  qu’vn  Roy  férme- 
mencrefoluaubien  defon  Eftat,peut  en  moins  de  temps 
qu’on  ne  feauroitpenfer , rsîlablir±iirdl^&  guarir  toutes 
les  maladies  defon  Royaume  , moyennant  qu’il  vueille 
croire  les  confeils  falutaircs  de  les  bons,&  fidèles  fubjets. 
le  diray  feulement  à V . M.  qu’elle  ne  fçauroit  mieux  co- 
gnoiftte  vn  homme  vicieux  ou  pufillanime,que  quand  el- 
le voit  fonir  de  fabouche  ces  lafehes  paroles  , Cela  ferait, 
bon  en  vn  autre  temps  , cela  feroitben  en  vn  meilleur  fîtcl* 
Pauuremiferable  , pourquoy  te  défies  tu  delà  grâce  de 
nieu  qui  gouuerne  le  cœur  desRoïs,&  qui  noÿdône  défia 
tantdctefmoignages  du  foin  qu’il  a du  noftre  ? Si  le  def- 
fud  Roy  fon  perc  a peixefteindreles  feux  allumez  en  tous 
les  endroits  de  fon  Eftar:pourquoi  ïuy  qui  eft  aimé  Sc  ho- 
noré de  fes  fubic<fts,alitatquefiit  iamais  Prince,  ne  pour- 
rai! reftablir  la  vertu  en  fonlûftrc,  & lalufticc  en  fa  for- 
ce & en  fa  vigueur  ? Et  puis  que  perfonne  ne  peut  denier 
que  tant  que  la  pauletre durera, les  plus  gens  de  bien,  & 
les  plus  vertueux  feront  bannis  & exclus  des  O ccs,Qui 
ne  voit  donc  que  pour  commencer  ccbonfieclc,  il  faut 
suant  toutes  chofes  ofter  cefte  pernicieufe  inuention  j? 
jLefi^dc^dé^end des  vices  ou  des  vertus  des  hommes  : 
ïriais  afitTcTï—ne  vous  point  fiatter  , Sire  * les 
(toœuis  de*  fubiefts  dépendent  principalement  de 


( 


ofte  laPdülène,&. 

qu  on  dorme  les  office  a ceux  qui  rit  vaudront,  rien finan- 
cer,on  per  dru  vne  grande fomme  qntfie  payem  comment 
cernent  de  T année.  l’ay  défia  refponduquevoftre 
Majeftény  perdra  chofe  quelconque^  en  quâ- 
nté.nyen  prcmcitudede  payement, eftimésvoüs* 
Sire, que  Vos  eftats  generaux  foyent  fi  imprudens 
que  de  manquer  d’em braffer  vluemenî  l’occafio 

devousfournir  ce  tant  fauorable  remplaflement* 

il  faudroit qu’ils  ne  fufient  plus  François  pont 
voinouencores  demeurer  ferfs  des  richeffes.  Ëc 
ne  feroit-ce  pas  vrayement  demeurer  efclaue’s  de 
1 or  & de  1 argent,  s’il  n’y  auoit  plusài’adüenir 
que  ceux  qui  polTedent  les  grands  biens , & les 
grandes  finances  qui  peuffentiuger  tous  les  peu- 
ples de  ce  puiffant  Royaume?  l’adiouftéray  Sire 
que  les  François  ne  voudront  jamais  auoiréere- 

proche.que  faute  de  fournir  des  comoditez  à leur 

Roy,  il  foirpriué  des  moyéstde  donner  les  offices 

gratuitement  a ceux  qui  les  méritent. 

Triais  la  put  fiance  Ifoyalie  nefi point  (dit-oh  JdfFMHe  ' 
pim  qu  il  faut  auotr  les  lettres  de  preuifion  du  nmd 
fceau  pour  entrer  aux  offices:  A cela  ie  refpôs  que  les 
Roys  ne  font  eftimez  pouuoir  que  ce  qu’ils  peu- 

uent  auecequne.I'âcquela  Paullette  durera, 

itee  Majjeite  ne  peut  auer  fn ~~a:..r  i 
uifions  des  offices. 
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Àuffî  eft*il  v-rây  dedirequevoftreMajefté 

entcdra  pas  feulement  parler  : corne  à la  vérité  ce 
ieroit  chofe  purement  inutille , puis  que  de  tous 
les  plus  habilles  hommes  de  Ton  Royaume,  elle 
ne  içauroit  pouruoir’gratuitement  aucun  de  telle 
place  qu’il  faut  acbepter  auec  de  Target  coptenc. 
N eld-ce  donc  pas  v rarement  triompher  par  vue 
pure  derifion,  de  dire  qu’on  a befoin  de  lettres  de 
voftre  Majefté,puis  qce  « çft  plus  qu’vue  forma» 
lité  Scqu’on  ne  les  peut  reffufer  fans  violler  la  roy 
publicque,qui  doit  eftre  toufiours  fbigneuiemec 
conferuee?  Eftce  TËuefque  qui  done  îe  bénéfice* 
ou  bien  le  gentil- homme  qui  adroit  de  luy  faire 
fa.prefentation  auec  tel  pouuoir  qu  on  ne  fçau- 
roit  prendre  vn  autre,  que  celuy  qu  il  nomme. 

On  adioufoerfuefiion  nereceuoitpomcl  les  officiers 
<tuant  £ 6.  ans:  lesJEfidts  ne  fer  oient  plus  a fi  hdutpnx . le 
refpons  premièrement , que  durant  deux  ou  trois 
ans  s ils  pourroyent  diminuer  de  quelque  peu  de 
chofe  : mais  au  bout  de  ce  temps-la  * ils  feroyeni 
aufli  cherstju’auparauant.  En  fécond  lieu  5 i-e  dis 
qu’il  eft  qiieftion.de  remettre  en  la  main  devoftre 
Majeftéladifpofitiondes  offices,  pour  les  doner 
gratuitementr&que  ceux  qui  n’aurôt  rien  finan- 
céj&qui  ne  feront  point  incôm  odez,  feront  obli- 
gez de  les  exercer  auec  plus  de  libéralité, &plusde 
fouiagementdeyos  pauures  fubietsque  nefc~ 
royentplufieurs  de  y os  officiers , & notamment 
de  vos  prouinces  : lefquels  s’eftans  chargez  de 
grottes  rentes  pour  entrer  en  leurs  eftats , leroy  et 
en  fin  contraints  pour  fatisfaire  aux  arrerages,& 
à la  defpence  de  leur  maifon,  &pour  laiiler  enco* 


res  des  biens  à leurs  enfans , d’augmenter  toutes 
fortes  d*emoluments,&  s'il  feroit  fort  a craindre 
que  cela  ne  lesretint  d’eftre  a l'aduenir  auffi  feue- 
res  qu'ils  d enrôler,  pour  s'oppofer  à l'auarice  de 
leurs  clercs,  <Sc  de  ceux  de  vos  Greffes. Et  au  lieu* 

Sire,de  vous  parler  de  dPfetourdelaIufi:ice,tou« 
tereluifante  de  gloire,  on  vous, veut  donner  le 
çhage:Çar  on  fe  iette  fur  le  prix, que  les  heritiers 
drerotdes  offïces,&  s'il  fera  vn  peumoindrç  que 
de  couftuqie,  cen'effpas  ce  dont  il  eftqueftion: 
voftre  Majeftéveut  rentrer  au  droiéfc  de  fa  Gou- 
ronne  ; lequel  celle  mal  heureufe  inuentionluy 
a enleué , ellç  ne  veut  pas  eftre  priuee  d’vne  des 
pluseminëtes  marques,  dcd’vn  des  principaux 
aduatages  de  faRoyauté,  corne  elle  eft  a prefent, 
puis  qu'elle  ne  done  les  offices:  Au  lieu  que  quad 
ils  vacquent,Ia  prouifîon  en  doit  delpendre  de  fà 
feulle  parolle,&  de  fa  feule  volonté,pour  choiffr  v 
les  plus  capables, taecompenfer  les  gens  de  mé- 
rité,^ affectionnez  à fon  feruice.  a 

M ais  la  Paulette  demeurant  , fèracaufê  qu'a  tadue~('>  ( * < 
nirjl  ny  auraplmdel uges  que  les  enfas dès  maifons  ri  - • / 1 M 

çbes,cèqui  eft  vtile.  A cela  ie  refpons  qu’au  cotraire , ^ 

les  hifloires  remarquée  plufîeurs  excellents  Ma- 
giftrats  decedez  Ci  pauures  qu'il  a falu  les  enterrer 
ôc  marier  1 eü?Tiîtës"'d e s- denier s"pu bl  i c q^E t fans 
forttpdenoff:reffecle,onyaveuvn  premierPrelî-  . | 
dent  Fort  habille,  & fort  ho  m m edëKiëivqùuiev  L 

poffedaiamaisterre  que  celle  quieftoitau  deîloïïs  ***-  ^ 

aèTesfWliërïY  ainTTqÿïïTë"^^ 

fécond:  3c  ne  laifla  pas  vaillant  le  tiers  du  bien  du 
moins  riche  d’entre  plufieurs  clercs  du  tëps  pre- * • 
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ftn t,  Nous âûonsveu  auffi  les  frères  de  TAduocat 
du  Roy,  du  Meiml  qui auoient exercé  cefte im- 
portante charge  auec  toute  forte  d’honeur,  & de 
bonne. réputation,  ne  vouloir  prendre  fa  fuccef- 
229  % # g-Ri.C J3 en e fi c e^cTi nu e n taire , & n’eitoit 
gueies  plusaccommodSTAduocat  du(  Roy  Ma- 
riilaçjduqael  ia  fuffiface  cambre  oit  auec la pr eu- 
a bpmie.  Les  grads  efprits  font  autat  elleuez  par 
dJiusJes  riche(îèsyque  les  affres  par  deilus  lafage 
de  la  terre,  tout  l or  des  Indes  neles  feauoit  tant 
peu  retarder  de  parler,  Sc  iuger  touffeurs  félon 
leur  couëce.  Us  fçauët  m odérer  leur  defpece  à ce 
q.u  iis.  peuuent.T&t  s’en  faut  queles  vanitez  ôc  les 
iuperfluitez  appnrtet  auantage  au  bien  de  laiufti- 
ce  , qu  au  contraire  elj.es  y nuifent  beaucoup. 
C eff  la.  grande  capacité  qui  y fert  auec  la  diligë- 
ce,  ôc  1 auft eritç  des  mœurs  joinéleà  vnacce& 
facdle  &a  vn  langage  retenu&  modéré  enuers 
toutes  fortes  de  gens  d’honneur  Sc  de  vertu , Ôc 
rigoureux  feulement  enuers  ceux  qui  par  ieuc 
aüàri.ceSc  leurs  autres  mauuaifès  conditions  s’ef- 
forcent d’apporter  du  dommage  au  public. Qu,at- 
Ces^grandes  qualitez  te  trouuent  en  la  perfon- 
ne  des  M.agiftrats,  elles  font  aymer  le  fbuuerain, 
Sc  defîrer  fa  domination  par  les  peuples  voifïns. 
Rien  ne  peut  mettre  en  il  grande  réputation,  les 
Empires  que  quad  on  void  les  Monarques  choR 
fi1'  curieufèmjt  les  officiers  qui  diflribuent  la  iu- 
ûice  fous  leur  authorité. 

En  fécond  lieu  iedis  que  quand  la  PauHette, 
dç  la  vçnailite  feront  ofleesâtant  s’en  faut  que  les- 


riches  foient  parce  moyen  exclus  des  charges* 
qu  au  contraire  ayans  les  commoditez  d’efhe 
infirmas  plus  excellemment  que  les  autres,  en 
toute  force  de  fciences,ilsy  auront  toujours  de 
i’aduantage  : ioinéi  que  leurs  biens  feront  beau- 
coup plus  reluyre&  fîgnaler  leur  vertu,  «Scieur 
fçauoir,  lors  qu’ils  s’y  refondront  auec  vae  grade 
fermeté  de  courage, 

Cefivne  deschofes  quevofire  Majcflédoit 
defirer  le  plus,que  de  voir  bien  to.fl  vne  honefie 
ôc  tres-vtille  émulation  entre  Tes  fubicdfs  riches 
ôc  oppulas,«Sc  les  autres  qui  ne  le  font  pas.Ceux- 
la  deurontauoir  vue  grande  efperance  de  parue- 
nir  aux  honneurs,  pourueu  qu’ils  s’aider  de  leurs 
commoditez , afin  d eflre  mflruiéts  en  toutes  les 
difciplinesnecefTaires,  pourferuir  dignemëtvo- 
ftre  Majeflé:& ceux-cy  n’aurot  point  de  fubieéb 
de  perdre  courage , m oyënant  qu’ils  fe  refoliient 
de  recompenfer  par  vn  labeur  invincible,  ce  qui 
Jeurdefaudra  derichefTe.  Oc  le  nombre  de  les 
derniers.  Sire,  efiant  cent  <Sc  cent  fois  plus  grand 
que  des  autres , cobien  feroit-if  prejudiciable  au 
ièruice  de  vofire  Majeflé,de  fermer  l’entree  & le 
pas  des  offices  à tant  de  beaux  efprits  comme  il 
cfl  maintenant  par  cefte  mahheureufe  Paullette? 
Ce  sot  g es  endurcis  & accouff  umcz  des  leur  ieu~ 
nefle  avn  grad&extreme  trauail,6cqui  partît  peu 
uët  rédre  des  feruices  tres-importas  & très  profi- 
tables a voflreeftat  : Que  fi  anciennement  cefte 
dangereufe  proportion  de  ne  mettre  aux  offi- 
ces de  judicature,  que  Ies_enfans  des  maifbns  ri- 
ches cufl  efle  fuiuie  % la  France  auroit  eft®  priuee 
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des  tres-fignalez  & tres-vtiles  feruices  qu'c  île  a 
jreceus  des  grands  Chanceliers,  Dubourg,  Oli- 
ujer»&  de  rHofpit-al3&  auffî  des  Pceiidens  hizet, 
du  Ferrier-,&  plufieurs  autres, 
qu’il  n’eft  point  befoin  de  nommer,  par  ce  qu’ils 
font  aftê^  cognus:En  ce  nie  (me  temps  entroient 
dans  le  Parlement  , les  en  fin  s des  plus  illuftres 
maifons,&  ceux  auffi  des  plus  comunes  ôc  moins 
riches  familles:  Ces  derniers  dautat  plus  eftimez 
Sc  honorez , que  par  leur  trauailopiniaftré,  leur 
courage,  leur  probité,  & toutes  autres  fortes  de 
vertus,  ils  auoient  mis  la  Noblefté,  l’honneur  ôc 
la  gloire  en  leurs  maifons.  Tellement  qu’en  celle 
heureufefàifon,  il  n’y  auoitbel  efprit  & coura- 
geux qui  ne  fe  peut  promettre  les  dignitez  ôc  les 
honneurs  ies  plus  releuez  de  l’EIlat  : Et  à prefent 
toutaucotrairer  les  enfans  meftnes  de  Meffieurs 
lesCofeillers  ôc  Maiftresd.es  Requeftes  (qui  au- 
r ont  eu  autant  de  foin  g de  leur  réputation,  que 
de  mefpris  dés  richeftes  ) encores  qu’ils  fuiuent 
la  vertu,  le  trauaii  & la  probité  de  leurs  per  es,  ne- 
pourront  efperer  d’entrer  en  leurs  places:tatque 
cefte  Paulette  Ôc  vénalité  dureront , ft  ce  n’eft  vn 
feui  d entre  plusieurs  enfans  , lequel  encores 
n’ayat  quVn  office  pour  tout  partage,  n’en  fçau- 
roit  fouftenirfa  famille, imitant  la  probité  de  fon 
perej  nous  auous  l’exemple  d’vn  Cojeiller  grary 
dement  renommé  en  fçauoir&enpreud’hom- 
m.ie,qui  depuis  quelque  mois  s’eft  dcffaiét  de  fon, 
office:Qif  il  aduiêne  que  fes  enfans  i’efgalet,voi- 
re  furpaftént  en  érudition^  queia  Paulette  con- 
. tmiic,  ôc  iamais  pour  iamais  ils  ne  pourronfefpc-  - 


il 

ïrér  d'êtrer  en  vos  Cours  fouueraines,  ïiy  en  aucü 
autre  office.  Ce  qui  eftoit  anciennement  la  puni- 
tio  rigaureufe  d’vn  infigtie  deliét,  d’eftre  déclaré 
incapable  de  tenir  officeRoyal,eft  maintenant  le 
mal-heur  commun  de  tous  les  plus  beaux  efprics 
de  voilre  Royaume,  il  par  hazard  ils  ne  fe  recon- 
trent  enfans,de  gens  d'argent  & de  finance,  ce  qui 
aduient  fort  rarement. Quelle  impnidëce,queile 
faute,  quel  pernicieux  confeifleroit-ce  de  priuer 
à l’aduenir  voftre  Majeflé  de  l’efperance  des  1er  » 
uices  de  tous  ceux  qui  ne  fe  trouueront  nais  dé  - 
dans  l’opulance  ? Veu  mefniês  qu’il  eft  indubita- 
ble, Sire,  que  la  Paulette  effiant,  ollee  les  enfans 
des  mailons  riches  qui  verront  les  autres  à leurs 
coftezjesvouloirdeuânceràlà  courfe^edouble 
font  leur  forçe&leur  Courage, pour  n’eftre  point 
vaincus.  & pour  conferuer  touliours  I'aduantage 
que  leur  naïllancë  leur  a donné:  Et  par  ce  moyen, 

5 ire*  vous  aurez  des  milliers  d’hommes,  afpirans 
afe  rendre  tres-capables  pour  feruir  votère  Majc 
ilé:vous  les  aurez  dis- je  reiueillez,animez  & ex 
citez  par  fEftude&de  tratiail  les  vns  des  aatres:au 
lieu  que  maintenant  ceux  quife  Tentent  riches, 
fçaûent  afléurement  que  les  offices&Ies  charges 
ne  font  que  pour  eux,&:quJilsyentrerQt  aucc  Par 
gent  de  leurs  peres,auffi  toft  qu  il  fërot  maieursr 

6 au  contraire,par  la  reigle&  l'ordre  que  V.M. 
eftablira,ils  ne  pourront efperer  d’eftrepreferez 
à vos  autres  fubjets,  finon  en  fe  rédan t plus  fç a- 
«ans,  plus  expérimentez,  & plus  gens  de  bien 
qu’eux  , & non  autrement , quelques  amas  de 
t refors  que  iairsperes  ayant  peu  faire. 


. .•  , . ** 

“Mais  ilduoit^dit- on  5 auparavant  des fur 'uiuahcé s A 
Acela  ie  refponds3qu’elles  eftoient  très  domina- 
geablesàl’Eftat.Les  mefmcs  raifons  qui  ont  elle 
reprefentéescontre  le  droiâ:  annuel,  ont  auffilieu 
contre  les  fiqruiuances.Et  principalement  contre 
celles  qui  s’accordoient  en  general  pour  auoir  de 
l’argent  3 & fasdiftin&ion  des  perfionnes,  cotp- 
me  le  droidt  annuel. Tellemétque  devouioir  def- 
fendrelaPauletteparles  furuiuances,  c’eft  excu- 
fiervnmal  par  vn  autre.  Qui  ne  voit  que  toutes 
ces  fortes  d’inuentios  vont  à la  ruine  de  vos  affai- 
res 3 puis  qu’elles  banniffent  de  v offre  feruice  les 
gens  vertueux  , deftituez  de  richeffes. 

On  propofe  pourderniereraifon  Que  le  feu  l\oy 
anoit  introduit  le  droit  annuel:  Aquoyie  refpôds  que 
la  Royne&  plusieurs autres,tefmoigneront à VY 
M .qu’il  s’en  effoit  extrémemët  repentyrle  temps 
& i’vfage  font  cognoiftre  les  bons  & les  mauuais 
confeils  : il  n’attendoit  que  la  fin  des  fixans  du 
party  pour  reuocquer  à iamais  cefte  nouueauté, 
voyant  clairement  les  pernicieux  effe&s  quei’en 
ay  remarquez 5 qui  font  toufiours  allez  en  aug- 
mentant depuis  fon  deceds.  Qui  euft  iamais  creu 
les  infolences&les  rigueurs  qu’exercent  àprefent 
dans  plufieurs  des  moyenesvilles  les  familles  qui 
s’y  fôt  trouuees  faifies  des  importas  offices  qu’ils 
rendroient  héréditaires  fi  ce  droit  annuel  conti- 
nuoit3&par  ce  moyen  opprimeroienta  la  fin  vos 
pauüres  fuiets?îe  ne  me  içaurois  perfuader  quela 
contagion  de  ce  mai  fe  peuft  iamais  eftendre  iu fi- 
gues aux  grandes  Citez  : mais  il  s’en  trouuera  dé 
plus  Ipecul^afs  que  moy , qui  diront  que  quand 


rmer  vii  Ëftat,on  doit  confiderer  tout 
v*  v|ui  peutàduenir , & qu'en  cela  excelle  la  pro- 
uiderice  duLegiflateur. 

Auflî  quand  on  voit,  Sire,  qui!  n'y  a point  de 
moyen  de  maintenir  ce  droit  annuel  de  la  façon 
qu’il  e ft,on  veut  par  vn  artifice  exquis  y apporter 
des  modifications&des  terri peramens: Mais  il  me 
fera  tref  facile  de  faire  cogrroiflre  que  s'il  en  reÛ© 
le  moindre*veftige,  V.M.fe  trouueraentieremêt 
fruftrée  du  fruit  qu'elle  doit  attendre  de  celle  ré- 
vocation , fi  neceflaire  Sc  fi  défi rée. 

On  propofe  donc , Qîfd  faut  continuer  h Vaulet- 
le  à toujmm  pour  ceux  qui  Je  trempent  à prefent  Officiers  p 
CT  qui  fent  défît  payée  : maïs  que  ceux  duf quels  dsrefi - 
prieront  n auront  plus  ce  drotcl.  Aquoy  ie  refponds 
trois  chofesrLa  première,  que  fi  cela  efloitintro^ 
duit  V.M.feroit  en  beaucoup  pire  côditiô  qu’el- 
le n'eft  à prefent.  Car  elle  demeureroitlors  oblf- 
gée:au  lieu  qu’elle  ne  Tell  nullemét.ii  n'y  aEdidfc 
ny  verificatio  quelconque  du  droit  annuel.  Et  ce 
qu'on  propofe feroit  vne  obligation  perpétuelle 
au  profit  de  tous  ceux  qui  font  maintenant  pour*, 
ueus. 

En  fécond  lieu,  il  e$  befoin  de  confiderer  que 
plus  de  la  moitié  de  vos  Officiers  font  fi  jeunes* 
qu  vne  grande  partied'entre  euxcôferucroient  ce 
droidl  de  Paulette  trente  ou  quarante  ans,  ôe  puis 
refigneroient  leurs  charges  à perfonnes  de  tel 
aage,  qu’ils  les  pourroient  garder  encore  autant 
Voyez,  Sire  : ie  vous  fuppiie,  iufques  à quand  on 
veut  différer  ie  commencement  de  voflre  Règne 
heureux,  qui  ne  fera  ianiaistant  que  celle  mal-» 
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lietireufeinucntion  continuera? 

En  troifiefme  lieu,qui  ne  voit  qu’aufli  toffi  <Ju5il 
fe  trouueroient  nombre  de  refignataires , qui 
n'auroient  plus  le  droit  de  rendre  leurs  Offices 
héréditaires  en  payant  la  Paulette,  ilsemploye* 
roient  d’vn  commun  effort  leur  crédit , & à la  fin 
obtiendroint  fans  doute  d’etre  receus  auffibien 
que  les  autres, a conferuer  leurs  charges  en  payât 
ce  droit  annuel?  Cela  et  tref-çertaffi , & que/i 
V.M.  à ce  coup  par  vne  vigueur  digne  d’elle,&de 
l’importance  de  cet  affaire,  ne  coupe  tous  les 
nœuds  des  difficultés, Ôc  ne  rôpt  tous  les  artifices 
êc  toutes  les  longueurs  qu’on  voudroit  apporter 
cotre  l’extin&iô  de  ce  droit  annuel,iamai$  elle  ne 
s’en  deîiureræEt  partant  iamais  elle  ne  pourra  do* 
ner  les  Offices  à ceux  qui  les  meriterôt  le  mieux: 

Et  iamais  auffine  s’acquittteraenuers  Dieu  de  ce 
qu  elle  doit  à fes  fubjeâs  & au  bien  de  fon  Etat. 

O n adioute,.^*/  faut  faire  que  les  Offices  des  Co - 
feiüers  du  Tarlemet  de  Taris  ne  fiiet  coferue ^ aux  heritiers  I 
que  tuf  que  s a dou7/  mil  efeus , & aïnfi  des  autres  charges  à 
proportion. A celaie  refponds,que  la  R oyne  voyant 
le  cours  effréné  du  mal  duquel  la  Paulette  etoit 
caufe,  voulut  en  attendant  v offre  Maiorité,  Sir®, 
y apporter  ce  tempérament,  pour  etaindre  a- 
pres  du  r.out  ce  droit  annuel,  Surquoy  on  luy  re- 
montra qu’il  etoit  raifonnablede  fçauoir  quelle 
volontéauroit  V.M.  lors  qu’elle  1er  ait. Menue  ety  < 
fa  Maiorité.  Tellement , Sire , que  fl-v-o-us  faifie^ 
maintenant  celle  brefehe  à votre  authorité,que) 
vous  nepeuffiez  mettre  vn  Confeilleren  votre 
Parlement,  quelque  grande  ôc  bonne  réputation 


qu  il  euftjs’ilne  payoit 
tez  nulle  ment,  Sire,  que  tout  le  fruid  de  voftre 
résolution  tant  fouhaittee,s’éuanouyroit.  Le  dé- 
fit de  V , M.  doit  eftre  d’appeller  auxOffices  ceux 
qui  les  veulent  le  moins,  5c  qui  toutesfois  en  sot 
tres-capables, comme  i’aydit.C  eux-là  S ire, vous 
fuppiieroient  de  ne  trouuer  mauuais  s'ils  n acce- 

Ftoientvne  charge  en  laquelle  trauaillant  toute 
anneeauçcvneaffiduité  extreime,iisne  gaigne- 
roient  pas  la  rente  d e l’argent  quils  auroiét  paie. 
Auffivoftre  Maj elle  peut  iuger  fi  ceferoit  vn  pre- 
fènt  digne  d’vn  Roy  de  France,  5c  s’il  luy  feroit 
pofiîblede  tenir  ce  langage  à vn  de  fesfubjets, 
Vayfceu  quel  eftoit  vofn  JcauoiY , y offre  freud'hommie. 
voflre fideüté . & 'vofire  ajfeBion  à mon  feruke}  If  vous 
ay  chotfi pour  ejfre  Confeitler  en  mon  Parlement»  Triais 
il  vous  faut  fournir  dou%e  mille  cfcusi  & moyennant  cela 
vous  gagner  Camille  eu  dou^e  cens  Hures  en  travaillât  af- 
fïduëment  toute  l’anneeiN  e doubtez  nullement,Sire* 
que  fi  vosroollesdegens  capables  eftoient  bien 
faits,leur  refponfe  feroit  que  quandV.M, les  leur 
donneroit  gratuitement  , cncores  feroient-ils 
grande  difficulté  d’y  entrer. 

Quiconque  cognoift  le  courage  de  ceux  qui 
par  leur  extreme  trauail  ont  acquisvne  grande  ca- 
pacité,fçait  que  vofire  Majefté  ne  rétablira  ia~ 
>ais  le  bon  fieclç  iufques  à ce  qu’elle.enuoye  les 
Les deprouifion  toutes  feelées,par  vn  defes 
'aletsd e dîTm bre , à ceux  qui  y penferont  le 
fooins.Ainfi  qu’il  fe  faifoit  du  temps  de  nos  peres 
denosayeuls 
Que  fiV. 
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'ic  douer  les  Offices)lesBenefices>&  generaleméc 
toutes  les  charges  à ceux  qui  ne  le  demanderont 
point,  Ôc  qui  feront  quelquefois  aux  extremitez 
<de  Ton  Royaume  (ainfi  quefaifoit  toufiqurs.  Le 
Roy  Loys  d o.uziefme,  & fouuen t leRoy  François 
I.)  elle  fe  deliurera  de  toutes  fortes  d’importuni- 
tez:  car  fes  fubjeds  s’accoutumeront  à ne  de- 
mande r que  par  termces , qui  et  ia  plus  forte  prie 
ire  qu  on  puiffe  Kïire  aux  Roys  prudents , lelquels 
d ornent  reputer  indignes  de  leurs  bienfaits  tous 
ceux  qui  j es  pourfmuent». 

Mais  ce  n’et  pas  allez , Sire , d’auoir  refpondu 
aux  raifons  colorées, par  lelquelles  on  s efforcera 
de  vous  perfuader  de  maintenir ^rm 
tout  ou  en  partie. 

Il  faut  encor  aduertirv 
elle  Fignoroittelle  fe  trouueroit  truitr 
cipalfruid  de  cete  refoiution  » voicy  comment: 

Quand  il  vacqueroit  vn  Office  de  Prelident  ou 
de  ConfeiHcr  en  Tvn  de  vos  0arlemens,vous_pen« 
feriez  incontinent  cboilir  quelque  excellent  per- 
fonnage  pour  le*  mettre  en  cete  place  : Mais  les 
chofes  état en l’eftat quelles fontV.M.  fe trou- 
ueroit  frutrée  de  fan  delir,  qui  feroit  empelche 
par  le  moyen  des  Edids des vppression  cy  deuat 
faits  pour  réduire  vos  Officiers  au  nobre  ancien. 

Que  fes  Edids  ne  furent très- bons  lorsqu’ils 
ont  été  publiez,  il  n’y  a point  de  doubte  que  de- 
puis ce  temps, la  redudio  ne  dèut  etre  fffde,ce~ 
la  et  encor  vray  : Mais  voicy  ce  qui  et  aduehii. 
Quand  vn  Officier  etdecede  fansauoir  refigne 
aüçztpft;  $q  lieu  que  fa  charge  deuoff  demeu-: 


?er fupprimee  ^njajajflêfi-^euiurc ' , & n ont 
feruyles  Edi&s  de  fupprefïïon  qu’à  faire  tom- 
ber la  plus  grande  partie  des  deniers  de  1 Offi- 
ce en  labourfe  des  heritiers:  Carie  malade  ayahe 
par auanture lavêïïledefa mort, patte  vneprocu- 
ration:  le  refignacaire  fèprefeiltoit:  on  luy  difok 
du  premier  abord  que  l’Office  eftoit  perdu  mais 
dautâtquelesEditsde  fupprefïïon  empefchoiéc 
donpouruoirvn  autre:  on  luy  demandoitcom- 
bien  il  voudroic  financer:  fur  cela  on  compofoit, 
puis  les  lettres  de  prouifion  eftoienc  expediees  : le 
refignataire çftoit  receu  fans  oppoficion,  perso- 
nenevoulant  faire  déclarer  l’Office  fuppriméau 
dommage  de  la  veufue  & des  heritiers  ; & de  ce- 
fie  fa-çon  lesEdidts  de  fupprefïïon  not  pointeffe 
exeeiueZjScn^ont  feruy  qu’à  rendre  les  Offices 
plus  faciles  à conferuer. 

Or  maintenant  qu’il  eft  queftion  d’appeller  aux 
charges  les çens  démérité,  il  nefèroitpas  raifon- 
nable  de  fâîrovàloîrTês  Edi&sde  fupprefïïon  pour 
lesen exclurre,  puis  qu’ils  font  demeurez  fans 
£rui6b  & fans  execution  durant  vn  fi  long-temps: 
Tellemét  qu’il  eft  du  tout  h ecettàire,  àfin  que  vo- 
ftre  Majeflé  .félon  fa  tres-/ufte  & très  louable  in- 
tention puitte  bien  toft  donner  les  offices,aux  per- 
fonnes  de  grande  érudition  y 8c  de  vertu  fignalee: 
Ileftdis  iedutout  necelfàire  de  faire  furfeoir  les 
jfupprefiions  de  tels  offices,  iufques  à ce  qnejes 
compagnies  foient  de  plus  en  plus  fortifiées , 8c 
lors  il  fera  bien  facile  de  réduire  le  nonÆre. 

Ma  h pourlepresttjvoftre  ÏAa\eftenednt  auoir  rien 
fins  à cœur, que  de  fournir  çboifir  entre  tow  fes  fitb~ 
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utlsflcs  plus  cappables  & les  plus  gens  de  bien  pour  les 
e (lever  aux  ch arges-.C  voyant  que  commelYteu  f épiai  fl 
davantage  a faire  reliure  fa  proiiidence  admirable  en 
iaperfonne  des  ieunes  Royr.fa  diurne  bonté  fe  vent 
fentir  de  vous  pour  chajf sr  de  voflre  France  toute  ef- 
pece  de  de  [ordres  \Au  premier  rang. , defquels  mar- 
chetedroitl  annuel  ,puis  que  par  ce  moyen  vos  jub- 
iccl s tiennent  leurs  offices, non  de  voflre  Maiefié,mais 
delabourfeet  dela  fucceffiondeleursperes 3 ou  il  les 
rapportés  en  partage ,cotiie  vne  mai fort  foyne  vne  terre 
î l ri  efl:  point  raifonnable  de  flatter  vn  mal  qui  peut 
aller fi auant : Qyui ne  voit , S ire , que  cehty  qui  efl  par- 
venu a vn  office  , par  tel  moyen  ne  s'expofera  ramais 
aux  périls  de  la  vie,  pour  efiaïndre  vne  f édition  ardantes 
ou  pour  marcher  a la  tefle  defcs  concitoyens , afin  de  renuer- 
fer  ceux  qui  auroknt  faiB  entreprife  contre  voflre  Jeruice % 
ne  s y expo  fer  a umap(difie  ) avec  le  courage  & la  ref olu  tïox 
qnefemtceluy  que  V JM.  auroit  oblige  en  toutes  façons 
en  le  choififfant  entre  plufieurs  autres . pour  luy  donner  h* 
berallement  vn  e charge  v decante  : Il  efl  raif  mnable , Sire , 
qu  aux  affaires  du  monde  la  recopenfe  foit  efgalle  au  péril 
Heque  peut  cfpercr  autour d'huy  celuy  qui  aura  couru 
toutes fortes  de  fortunes , puis  que  Y.  Ai , ri  a plus  d’ of- 
fices en fa  difpofition  pour  felcucr  plus  haut ♦ 

Ai  ais  quand  par  ïextinBion  de  ce  droit  annuel  fie  prix; 
ferapropofé  a la  vertu  & an  courage  , alors  vous  verres 
envninftant,  Sire  fia face  de  voflre  Fftat  toute  changée  A 
& vne  fi  grande  émulation  entre  vos  fuieBs , a qui  pour- 
v*  paroiflre  davantage,  & qui  fera  fi  heureux  de  renco- 
prer  vne  belle  occafion  pour  acquérir  de  la  gloire  , que  tous 
les  efprits  romans  qui  defir croient  troubler  latranquilité 
de  voflre  Ejlat , ri  oseraient  en  faire  cognoiftre  vn  feifl 
mouvement , vne  fculle  efimcelle  , voyant quil s f croient 


Incontinent  ruync^  &diffipe%j>ar  le  courage  inmnâble  cle 
'vos  fidelles  fubieBs  ,qm  efperent  par  ce  moyen  d’auoir 
V honneur  d’eftre  eferipts  dans  'vos  roolles  des  gens  de  'vertu 
Csr  de  cour âge y&  dignes  des  charges  de  njofirc  Sftat.Ce  qui 
leur  acquerra  a jamais  & a leurs  enfans  <vne  louange  hy* 
mortelle  enuers  lapofterité  ^quand  bien  occafionnefe  pre- 
fenteroit  de  les  gratifier. 

quefiles  F^oys,  S ire  ,ri  ont  rien  entre  toutes  Icsfclicri 
ie^de  leur  excellente  & fuperim mente  fortune  qui  leur 
foit  fi  doux  ny fi  agréable  que  de  pouüoir faire  du  bien  & 
des  recompences  a 'un  grand  nombre  d’hommes:  Comment 
feroit  - il  pojfible  que  Vjvl»  peut  endurer  quon  retrari* 
chaft  de  fa  puiffance  royalleje  moyen  defiendre fies  biensr* 
faiBs  fur  'vne  multitude  infime  de  perf ornes  \ & encor 
fur  la  fleur  des  plus  beaux  efprits  et  entre  tous  fies  fub- 
kBs\ 

Comment  feroit  il  pojfible  qu  on  njous  peufi  perfua - 
der^SirCi  de  laifjer  tombera  ï aclucmr  tous  les  offices  de 
mofire  Royaume , entre  les  mains, non  des  plus  ex  périmé - 
des plus  renomme^enffauoir  & prend’ homme! 
Triais  de  ceux  qui  les  yeux ferme^y  'voudraient  employer 
la  plias  grande fiomme  d’ arget^en  fin  commet  feroit-il  pofi 
Jible3quo  peufi perfuader  a V.  Triade  lai ffer plus logtemps 
a ffaiblir  les  droiBs  de  fa  Couronne  5 en  rendant  en  ejfeB 
héréditaire , le pouuoir  deiugerles  biens , l’honneur la 
'vie  de  tous  les  François  3 qui  efl  le  plus  haut  poinB  de  la 
feunerameté  , & duquel  'vn  \oy  prudent  & aduife 
ne fçaurmt  jamais  cfire  trop  ialouxifuis  que  la  lufiiee 
les finances f ont  deux  des  principales  forces  de  lEftatfi  le 
Monarque  ne  peut  donner  l’adminfiration  a ceux  nu  il 
en  iuge  les  pim  propres  Cér  les  plus 
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t>a  principallefimBibn  d’vn  B^oy,  fi  de  Yendre  la  Indicé 
afion  peuple,  & de  pouruoir  aux  necefjitcyfile  f bti  ifidtx 
- tri  tri  d’autant  qui l riefipas  fcfflble  qu’il fujfifc  <t  tout  fi 
doit  chotfir  des  Officiers  qui  aycnt  vue  grande  capacité y rc- 
tcgncuepar  ï expérience  tri  vne  extrême  'volonté  de  le  by:n 
Jemir . 

T outes  les  autres  aBicns  d’vn  fiouuerain(homisU  défi* 
fimee  de  fies  fi nbteBs  par  la  force  des  armesfnc  peuuent  ap- 
procher de  la  gloire  de  celle  qui  procédé  du  bon  choix  des 
IvlagfiratsiElle  efivrayemet  fioyale,aufsi  d’elle  depedra9 
Sire , y offre  principal  cotentcment  es  le  repos  de  vofire  ccf - 
dcnce.Car  cornent pour riey^vms  autrement  mettre  hors  de 
vofire  ejpritl aprehenfion  continuelle  des  iugemets  deDieu ^ 
qui  ■ v ous  im putercit , toutes  les  opprefios , g?  toutes  les  iniu - 
fiices  que  'vos  peuples  auroyent  enduré, par  le  deffiaut  d’a-  - 
noir  choifi  de  bons  iuges  en  reuocquant  ce  droit  annuel , qui 
f vous  en  (fie  tout  moyen,  tri  en  exclut  lesjplns  capables • 
j Que  fi  dés  le  commencement  de  vofire  maionté,  Sire 9 
r vdusfiafiBes  congmifirc  a ' vos  fiubicBs  que 'vous  voul(\ 
abolir  entièrement  cfic  nouudlc  muent  ion, & faire  des  li* 
fies  tri  des  mémoires  de  ceux  quimerittent  vrayement  les 
honneurs  tri  les  dignité^:  'vous  rcleuerés  auffi  tfi  les  cfpc-> 
vacCsdc  tous  les  gens  de  bien  que  la  puifisace  redoutable  de 
ter  tri  de  t argent  auoit  abbatues  , <yr ferres  meentinant 
<v  os- fiat  s generaux  offrir  a vofire  Mai  fié  le  remplacement 
Ÿiecejfiatre  peur  acheucr  ce  grand  ouuragefiuqutl  dcfpend 
le  principal  fialut  de  vofire  fiat, puis  que  la  bonne  cleBion 
que  vofire  Map  fié  fiera  défiés  officiers  (fans  qu’ils  payent 
aucune  chofe') peut fans  doute  rfiablir  l’or  dre, & lafincere 
adminifiraûon  de  vofire  iufike,tri  de  vos  finances,  tri  que 
par  autre  moj  en  quelconque  vous  ri  y pcuués  jamais  par- 
venir. Il  fi fia  cille  d’efiablir  de  bonnes  tri  fialut  air  es  l oixu 
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Mais  en  F execution  conftfte  tou  fi  U difficulté  : vn  petit  nti- 
bre  d'hommes  de  courage  chotfis  par  yojlre  Majefté , tels 
que  les  gens  de  bien  les  fouhaiteiit ; ay  devant  plus  à cbafi 
fer  les  abus  & les  defordrespdr  leur  vigilances  , & la  fer- 
meté  de  leur  parole , que  tous  les  reglcmens  quonfiauroit 
iamais  faire. Le grand  reglement,  Sire, la  grande  force , & 
la  grande  vigueur  des  ordonnances  confijle  au  bon  choix 
des  Officiers . Et  V . Tû.  n en  trouuera  iamais  d'autre  qui 
pmjfe  eftre  tant fait peu  de  durée  :Cefi  le  fini fondement 
folide  des  bonnes  loix. 

Quel  courage  aux  gens  de  lettres, quel  aiguillon  a la  ver- 
tt\,donneyaV . M.  Stre, quand  on  verra  toutes  les  charges 
de  ce  grand  B^oyaumejropofecs  pour  U recompenfi  de  te- 
rudttton  du  trauàil  & delà  prend hommie}  Quel  c ont en- 
tementreceura  V.  M.  de  voir  reflorir  en  fin  Eflat  toutes 
fortes  de fciences,&  de  bonnes  lettres  : il  ne  faut  point  re - 
chercherd'autre  refiablifiemet  des  Vmucrfite^  Les  efiudes 
s anéanti  fient  quand  le  prix  & le  loyer  en font  ofie^  : Triais 
aufiitpfi  que  V LM.. aura  chdjj'é  l'or  & t argent  de  l'expédi- 
tion des  offices quon  ny  cognoifira plus  d’ autre  monoye, 
que  la  vertu, O* le  fçauoir  : alors  vous  verrez  Sire,  toutes 
profierhe^  dbondfr  en  voftre  \oyaume:vousvcrre\  voflre 
panure  peuple  infirment foulage par  tous  vo^  Officier  si lefi 
quels  attendrons  de  V:  M.  vn  pim  grand  aduàmcmem 
pour  recompenfi  de  leur prend' hommte&  de  leur  diltrcn- 
i e feront  mconiinentpay  leur  courage, leur  vigilance  y & le 
n.  offris  des  biens  ce  fier  toutes  fines  de  vexations , V de 
loHgikms  de  protégé  encore  s la  fréquence  des  crimes  & 
des  opprefiions,c n s dydant de  ïautbonté  de  V.  M . contre 
la  violence  des  plus puiffans:  Et  en  ce  me fmc  temps  9Sire} 
vous  veneur  TYlinerue & lesMufis  abandonner  les  au- 
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tmp.iys,  poHrretttmren  France  honorer  'eoftye  le 

rendre  lofant, &efdatm  fane  gloire  dejUntt les  ms, 
& confttcreeà  l éternité. 

FIN. 


TABLE  SELON 

L'ORDRE  DES 
matières. 

LE  Roy  doit  eftre  conferué  comme  le  fiicceT 
leur  de  deux  Roys  traiftreufement  aflafii- 

. P-î- 

Ne  doit  craindre  de  Tes  voifins  guerre  ouuerte. 

P*  4* 

Grande  fidelité  des  Filles,  & les  trois  aduantages 
q u elle  apporte.  p.  5. 

La  fidelité  de  la  Floblejje  9 &:  Ion  deuoir*  p.  5.  6c  fui- 
uante. 

L exemple  du  Prince  de  P arme . p . 7. 

Faire  des  roolles  des  Gentils-hommes  qui  auront 
volontairement  feruy  à la  guerre.  p.  7. 

La  fidelité  du  Clergé,  p » 8 » 

Le  corps  de  ceux  de  la  Religion  prétendue  reror- 
mee  demeurera  fidelle  à Ta  Majefté.  p.  9.  ôc  fui. 
uantes. 

Toute  l'Europe  iet te  les  yeux/urleRoy.  p.13. 
Propoïer  les  grandes  Charges  aux  mérités  de  la  No» 
bleffe.  p.13. 

Les  peines  que  la  Royne  a enduré  pour  maintenir 
lapaix^ôc  combien  la  pieté  d*entre  leur  Maieftez 
dlneceflàireapEftat.  P«I4- 

Le  Roy  doitprote&ion  contre  toutes  oppreffions 
& outrages.  P*x4° 

Contre  les  abolitions  des  crimes*  p 

Le  Roy  doit  voir  les  defpefçhes  refondre  ks  re* 


x V. 


T À*XB. 

fjponfesauecmeurejdeliberation. 

Le  Roy  fê  doit  principalement  garder  des  pratio 
,ques  & menées.  ibidem* 

Et  bien  veiller  à Tes finances sSC  retrancher  les  penfions 
neceffaires*  p.  î 6,  de 

Reiioquerles  mefehans  Hcït&s  & comxnifiions.  p.17* 

V n Pvoy  prodigue , ou  quife  Rifle  defrober  ne  peut 
eftre  liberal.  p»  ija 

Contre  la  Vénalité  des  Offices  , Sc  la  Vaulette 
page ig.iufques  à 24.  &:  depuis  4?.  iufques  à fa 
fin* 

Les  gens  capables  ne  voudront  achepter  les  offices, 

p.ij.&zé'. 

Pourquoy  les  Loi#  ne  font  executees  en  France* 

p«ZI.&22. 

Ceux  qui  font  capables  des  charges  s8en  reculent, 
P*z3* 

Combien  Finteruertipn  des  finances  eft  dangereufè^ 
CnvnEftat.  p.24. 

Les  charges  des  finances  dament  eftre  données  $ 
gens  de  bien  ôc  par  com  million.  ^ p.25. 

Trois  grands  inconuenients  de  laifler  Vendre  les 
charges  de  la  guerre  , & de  la  Irîuifôn  du  Roy. 
p.-2£.&  27. 

Les  places  frontières  mont  que  le  quint  de  leur 
garnifon.  p.  27. 

Eftneéeffaire  de  remplacer  au  Roy  le  manquement 
du  fonds  des  parties  cafueiles*  0,28* 

Sc  24. 8ç  des  Doiianesquife  prennent^  la  fo  y e, 
R.  40. 

Il  ne  faut  point  craindre  qii’on  leue  lefdits  denier  s, 
etità rd  qu on  euft  remis  le  mal*  ibidem. 


Ta  el  b. 

Le  Roy  ne  ehoifuades  Officiers  à la  recomman- 
dation d’autruy.  P* 

Les  ConfeillefS  au  Confeil  d’Eftat  directeurs  Se- 
crétaires des  commandemens  6c  Àmbafladeufs 
doiuent  eftre très- curieufement  çho fis.  p-2.^ 
Contre  les  pwe/j’.  p.  32.  iniques 

à 34* 

Ne  permettre  l’entrée  des  Soycs,'Pcrles0&  Dutmdns , 
rmi  pinnnrrpnr  les  richeflcs  du  Royaume,  ouïes 


compagnies  auec  la  diftinCtion  qui  en  eft  faidte 
ibidem  & fuiuante. 

Il  eft  necefîaire  de  donner  des  offices  du  Parle- 
lement  à perfonnages  qu  il  ne  faille  point  exami- 
ner. p . 5 z . & {muantes . 

Ceneftpoint  eftre  Roy  que  de  ne  pouuoir  choifir 
Tes  Officiers.  pae*  H»  & 71 


Table, 

Le  Roy  conferuerales  offices  aux  enfans  quand  ils 
les  mériteront.  p 

Refponfe  à ce  qu’on  did  qu’il  y aura  des  familles 
ruynées\  ^ paa 

Refponfe  à ce  cju’on  did  quileftdur  d ofter  la  Pau» 
Jette,  apres  fauoirfaid  payer  long  temps 
pag.54% 

Kelponfe  à çe  qifon  did  que  les  charges  où  ilny  a 
point  de  droid  annuel  , ne  iaifîènt  de  le  vendre 
chèrement.  pao, 

ilefponlea  ce  qu  on  did  que  le  Parlementa  trou- 
ué  mauuais  qu  on  touchai*  au  drqid  annuel 
Pag-)5- 

Contre  ceux  qui  difent , que  cela  feroit  bon  en  vn 
autre  liecle.  . p ag^éT. 

^cKoy  ne  perdra  rien  n’y  en  la  fomme,  n’y  en  la 
promptitude  du  payement,  P*  57- 

TesTdtETquon  prend  au  Sceau  , ne  remédient 
point  au. dommage  que  le  Rov  & ln  publie  enre-» 
çoiuent.^  ^ pag.57. 

Relponle  a ce  qu  on  did  que  fi  on  ne  receuoitjes 
Conleillers  auant  vingt  fix  ans,  les  offices  ne  lè- 
^ roient  plus  li  chers.  p# 

Refponfe  à ce quon  dit qu’iifautque les  bons  luges 
foient  riches.  p.  ^ ; &;  fumantes» 

Kdponlesauxfuruiuances  p.^4» 

Relponfe  a ce  qu’on  dit  que  le  feu  Roy  auoit  intro- 
duidledroit  annuel.  p.  ^4 

Relponfe  àla proportion  de  continuer  la  Paulette 
pour  ceux  quilont  à prefent  Officiers.  p.  £5. 

Etauffi  à 1 autre  proposition  de  ne  conferuer  que 
partie  dé  la  finance,  p. 


Table.'  7 

Ne  donner  à ceux  qui  demandent.  p,gg. 

Qu’il  eft  neceflàire  de  fuîpendre  les  fuppreffions 

Que  le  Roy  fera  ferai  de  très-grand  courage,  p.70. 

Ne  doit  laiflèr  perdrela  matière  defes  bien-faids. 


p.71. 

Ne  doitlaifler  affoiblir  fa  Souueraineté.  p.71 

C’eftla  defchargc  de  fa  confcience,  de’choilir  fes 
Officiers, 

Les  officiers  courageux  chalîèront  les  exactions, 

rt  I 


P-  73 

Ce  ferale  reflabiifîèmcnt  des  lettres 


F î N, 


n 


